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L'IMPRIMERIE, 

LA LIBRAIRIE ET LA PAPETERIE 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1851. 

0 ■ 

PREMIÈRE PARTIE. 
IMPRIMERIE K 



CONSIDÉRATIONS GENERALES. 

A quatre siècles de distance, la date de la grande Exposition 
de l'industrie universelle coïncide avec celle de l'invention de 
l'imprimerie. On dirait que toutes les nations se sont réunies 
dans la capitale de l'Angleterre pour fêter le jour séculaire de 
cet art, complément de la parole, et l'instrument le plus puis- 
sant de la civilisation du monde. C'est par l'imprimerie que les 
peuples se sont communiqué leurs pensées et leurs sentiments, 
et ont reçu une vie commune. Sans' ce lien merveilleux, livrés 
à l'ignorance et aux préjugés qui entretiennent les guerres 

1 Sur la demande de l'honorable M. Sylvain Van de Weyer, président 
de la xvii* classe, et sur les instances de mes honorables collègues du jury 
de Londres, je me suis chargé de la partie historique et technique concer- 
nant les diverses branches de la typographie, de la librairie et de la fabri- 
cation du papier. J'ai tâché de constater dans mon rapport l'état actuel des 
connaissances acquises dans chaque industrie et dans chaque pays, afin 
d'offrir un point de comparaison pour les futures Expositions universelU.* 
auxquelles celle de Londres servira de point de départ. 

Les épreuves de ce travail ont été envoyées a Londres pour y être Ira- 
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2 IMPRIMERIE. 

nationales, ils n'auraient jamais offert l'admirable spectacle 
d'une concorde universelle et d'une généreuse émulation. 

Les fêtes d'Olympie, où concouraient toutes les nations de 
la Grèce, sont effacées des fastes de l'humanité par cette fête 
solennelle, qui a réuni tous les peuples de la terre. 

Si, dès sa naissance, l'imprimerie est apparue comme un 
nouveau sens donné à l'homme pour communiquer ses idées 
aussi vite que la pensée; si les papes, les rois, les évêques, 
les universités et la Sorbonne, l'ont déclarée une invention 
divine, le spectacle que nous avons sous les yeux justifie leur 
admiration. 

Lorsqu'on songe au prix excessif des manuscrits, à la diffi- 
culté de se les procurer, à tous les bienfaits dont la société 
était privée avant la découverte de l'imprimerie, tout homme 
ami de l'étude et des nobles spéculations intellectuelles doit 
s'estimer heureux de vivre à une époque où ces trésors d'ins- 
truction sont mis par elle à la portée de tous. 

duites. Dans le rapport général, publié en anglais, nies honorables col- 
lègues ont ajouté quelques détails statistiques sur les pays qu'ils étaient 
chargés de représenter et sur les Indusiries auxiliaires annexées à notre 
Classe. 

Ainsi, dans le rapport publié à Londres, c'est à M. Delarue qu'on doit 
plusieurs chapitres se rattachant, par l'universalité de ses connaissances 
pratiques, à la variété des objets dits de fantaisie, dont je n'ai point cru 
devoir m'occuper. 

Un chapitre intéressant, mais excédant de beaucoup les bornes du cadre 
que je m'étais tracé, concerne les impressions, livres, appareils, destinés 
aux aveugles. H est dû à M. Stevens Barnet, ainsi que les détails très-cir- 
constanciés sur l'imprimerie, la fonderie des caractères et la papeterie 
dans les Etats-Unis. On pourra les consulter dans le rapport anglais. 

Enfin, divers renseignements sont dus au savoir étendu el si varié de 
M. Van de Weyer, notre honorable président, ainsi qu'à l'habile imprimeur 
M. Wittingham; à M. le professeur Hûlsse; à M. Venablcs, ancien et 
célèbre fabricant de papiers, et au vicomte Mahon, petit-fils de lord Stan- 
hope, l'inventeur de la presse en fonte et du stéréotypage au moyen du 
plâtre ou de l'albâtre. Son nom, attaché à ces deux belles inventions, res- 
tera à jamais honoré parmi les typographes de tous les pays. 

A mon premier travail, mis dans un meilleur ordre, j'ai joint des addi- 
tions exigées par le plan adopté par la Commission française. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 3 

Dans chaque pays, l'imprimerie, dès son origine, constate 
l'état de la civilisation, dont les livres sont le miroir, et la 
bibliographie nous révèle l'histoire de l'esprit humain , qui s'y 
trouve inscrite. On y voit, en effet, que les premiers livres 
imprimés en Allemagne sont presque totalement consacrés à 
la théologie et à la scolastique, tandis qu'à Paris l'ancienne 
littérature occupe le même rang que la théologie. A Rome, où 
le souvenir des lettres romaines avait conservé encore un grand 
empire, l'imprimerie, dirigée par les évêques d'Aleria et de 
Teramo, reproduit de préférence les chefs-d'œuvre de l'an- 
cienne littérature. L'influence chevaleresque de François I er 
fait ensuite apparaître en France une foule d'ouvrages de che- 
valerie. L'empereur Maximilien , protecteur non moins zélé 
des lettres et des beaux-arts, concourt lui-même à l'exécution 
littéraire et typographique d'un poème chevaleresque dont il 
est Je héros, et qu'il fait imprimer à Nuremberg avec un luxe 
inouï. C'est à cette passion pour les récits chevaleresques, qui 
dominait tous les esprits, qu'est due l'introduction de l'impri- 
merie en Angleterre. Sur les soixante-deux ouvrages imprimés 
alors à Londres par Caxton, la théologie n'en compte pas dix; 
tout le reste est consacré à la chevalerie, à l'histoire plus ou 
moins romanesque, à la littérature et aux coutumes. Enfin, à 
l'époque où les papes fondaient à Rome la célèbre imprimerie 
pour la Propagation de la foi et des saintes Écritures, la pre- 
mière Bible traduite en anglais qui paraissait, à Londres était 
brûlée; tandis qu'aujourd'hui cette grande imprimerie de la 
Propagande reste oisive, quand l'Angleterre inonde chaque 
année l'univers d'un million de Bibles et de Nouveaux Testa- 
ments, traduits dans toutes les langues *. 

Dès son origine, l'art de l'imprimerie avait atteint une 
grande perfection ; ce n'est même qu'à la fin du siècle dernier 
qu'on peut signaler réellement quelques progrès, dus aux 

1 La société biblique de Londres, pour favoriser le mouvement des idées 
ebrétiennes qui se manifestent en Chine , fait imprimer en ce moment 
(avril 1 854 ) un million d'exemplaires de Bibles en langue chinoise, dont 
5oo,ooo de l'Ancien Testament et 5oo,ooo du Nouveau Testament. 
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4 IMPRIMERIE. 

efforts d'ibarra en Espagne, de Baskerville et de Bulmer en 
Angleterre, de Bodoni en Italie, et de la famille des Didot à 
Paris. Les caractères furent mieux gravés et mieux fondus, 
l'encre redevint aussi bonne que celle des premiers impri- 
meurs, le papier fut mieux fabriqué, et le tirage plus égal. 

On admirait alors la célérité avec laquelle, à chaque coup 
du levier mû par la main de l'ouvrier, toutes les pages que 
pouvait contenir une feuille entière de papier se trouvaient 
écrites d'un seul coup. Cette rapidité, qui permettait à un 
ouvrier de produire en un jour ce que mille scribes n'auraient 
pu écrire, ne suffisait plus au mouvement des esprits, excités 
par des besoins sans cesse renaissants. 

Au commencement de ce siècle, lord Stanhope, par l'in- 
vention de la presse qui porte son nom, et d'un nouveau 
procédé de stéréotypage , plus simple et plus économique, 
venait d'apporter à la typographie une grande amélioration , 
lorsque MM. Kœnig, horloger en Saxe, et Bauer, son élève, 
secondés par l'habileté des mécaniciens anglais et par la persé- 
vérance intelligente et courageuse de M. Bensley, appliquèrent 
la puissance de la vapeur à un nouveau système, qui produisit 
une révolution dans l'imprimerie. Les tampons en cuir, que 
les ouvriers pressiers maniaient si péniblement, furent rem- 
placés par les rouleaux en gélatine. Au lieu de la platine que 
le bras de l'ouvrier abaissait lentement sur les caractères, 
deux cylindres imprimèrent avec rapidité les deux côtés de 
la feuille, quelle qu'en fût la grandeur. Au moyen de cette 
immense machine, bien simplifiée depuis, le journal le Times 
fut imprimé avec une célérité qui est à la presse de Guten- 
berg ce que la presse de Gutenberg a été à la main des co- 
pistes. 

Là semblaient devoir s'arrêter les progrès de l'imprimerie; 
mais, après s'être successivement transformée, cette machine 
nous apparaît aujourd'hui sous une forme toute nouvelle, et 
on pourrait croire, lorsqu'on voit le journal le Times imprimé 
par le nouveau système d'Applegath , que le dernier degré est 
atteint, si l'expérience ne défendait à l'homme d'oser assigner 
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DE L'IMPRIMERIE DANS LES DIVERS PAYS. 5 

un ternie à ia perfection des choses humaines et aux vues 
impénétrables de ia Providence 1 . 

CHAPITRE PREMIER. 

DE L'IMPRIMERIE DANS LES DIVERS PAYS. 

1. 

ALLEMAGNE. 

Née à Strasbourg et à Mayence, l'imprimerie, qui d'abord 
crut devoir s'exercer en secret, soit par crainte de blesser des 
préjugés et d'irriter les intérêts des scribes nombreux occupés 
à copier les manuscrits, soit pour faire croire aux acheteurs 
que les livres sortis de ses presses étaient des manuscrits, 
trouva, dès son origine, des protecteurs parmi les princes et 
les riches particuliers 2 . L'empereur Maximilien , qui coopérait 
lui-même comme auteur aux livres qu'il faisait imprimer 3 , 
portait un vif intérêt à l'art typographique et en exigea des 
chefs-d'œuvre. Par ses ordres, les dessinateurs et les graveurs 
les plus habiles secondèrent les efforts de son imprimeur 
Schœnsperger. 

1 Pour ce qui concerne les presses A imprimer, c'est a une autre Classe 
du jury qu'il appartient d'en rendre compte. 

2 Telle était la famille des riches banquiers d'Augsbourg, les Fugger. On 
sait que notre célèbre Henri Estiennc , encouragé et soutenu par eux dans 
ses dispendieuses publications, honora leur nom et leur témoigna sa recon- 
naissance en imprimant sur le titre de plusieurs de ses plus belles éditions : 
Excudebat Henricus Steplumus illustns viri Hulderici Fugqeri lypoyraphus. 

3 On peut en juger par le chef-d'œuvre typographique du poème de Tcwr- 
danck , imprimé par Schœnsperger, et par l'unique exemplaire complet *, sur 
•peau de vélin, du livre d'heures, dont l'exécution typographique est supé- 
rieure encore. On possède à Munich l'exemplaire qui appartenait a l'empe- 
reur Maximilien, et dont chaque page est entourée de dessins d'Alberl 
Durer ; malheureusement il est en partie incomplet. 

* Depuis que celte nolo tut écrite, M. Butch , ancien lihrairft "> Atigsliourp . m'a frtlé un 
pirmpUir? complet, transmis de père en fils dans s* famille. 
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6 IMPRIMERIE. 

En tout temps, l'amour des livres s'est maintenu en Alle- 
magne, qui est encore aujourd'hui le centre et le principal 
marché du commerce de la librairie. Le nombre toujours 
croissant de ses impressions, le savoir profond des professeurs 
de ses universités, le zèle éclairé de ses libraires et de ses 
imprimeurs, que distinguent leur instruction et leur amour 
pour leur profession , ont puissamment contribué au progrès 
des lumières. 

AUTRICHE. 

A cette exposition, l'Imprimerie impériale d'Autriche est 
apparue avec un éclat qui a causé une surprise générale. 
Non moins encouragée aujourd'hui par ses modernes souve- 
rains qu'elle le fut autrefois par l'empereur Maximilien , elle 
s'est montrée à la hauteur de ses devoirs, en hâtant les progrès 
de l'art par de nombreux essais en tous genres. La xylographie , 
la gravure, la fonte des caractères, le stéréotypage , soit par des 
moules en plâtre , soit au moyen de la gutta - percha et de la gal- 
vanoplastie ; l'électro-métallurgie , au moyen de laquelle les pois- 
sons et animaux fossiles, enfouis dès les temps antédiluviens, 
se reproduisent eux-mêmes sur le papier; la galvanographie , 
la galvanotypie, la chimitypie , toutes ces nouvelles applications 
de l'art et de la science, qui nous font entrevoir un avenir dont 
les bornes sont inconnues, s'y présentent réunies; et la lithogra- 
phie, cette sœur de la typographie, y apparaît aussi avec ses 
nouvelles annexes, la typochromie et la lithochromie. 

La belle et riche collection des caractères orientaux, dont 
nous avons compté plus de cent sortes diverses, toutes aussi 
bien gravées que bien fondues, prouve qu'en Autriche l'éru- 
dition n'est pas moins encouragée que les arts, et que son 
Imprimerie impériale veut rivaliser avec la nôtre pour la 
richesse et la perfection des types de tant de langues étrangères 
anciennes et modernes. Le jury a remarqué la série des Pater 
noster en 608 langues ou dialectes, dont 206 sont imprimés 
avec les caractères particuliers à ces idiomes. 

Pour pouvoir reproduire les anciens ouvrages dont l'origine 
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remonte au berceau de l'imprimerie (les incunables), elle a 
fait graver un grand nombre de caractères offrant les fac-similé 
des types employés par les anciens imprimeurs aux diverses 
époques. 

A côté d'un grand nombre d'objets qui se rattachent à la 
typographie, les physiciens admirent cette planche de plus 
de 1 o mètres de long sur un mètre de large , créée par des piles 
galvaniques d'une puissance et d'une perfection telles, qu'on 
ne s'étonne plus de voir reproduits par ce procédé des tableaux 
typographiques ayant chacun 4,ooo centimètres carrés , offrant 
sur cuivre les caractères en toutes les langues, et qui peuvent 
imprimer, sans être altérés, plusieurs millions d'exemplaires. 

Rien de plus beau que les produits lithochromiques de 
l'Imprimerie impériale d'Autriche, soit que la vue s'arrête 
avec plaisir sur de beaux tableaux de fleurs et de fruits ou 
sur une charmante figure déjeune fille, soit qu'elle considère, 
avec la curiosité de l'artiste et l'intérêt du médecin , les repré- 
sentations de ces affligeantes infirmités résultant des maladies 
de la peau. 

Mais, si ces grands établissements où le Gouvernement cen- 
tralise d'aussi puissants moyens d'action sont profitables aux 
progrès de l'art, il en résulte néanmoins l'inconvénient, pour 
l'industrie particulière, de ne pouvoir lutter qu'avec peine 
contre de pareilles institutions. Aussi voit-on, dans les pays 
où elles ont pris un tel développement, bien peu d'imprime- 
ries et de fonderies posséder des caractères orientaux; tandis 
qu'en Angleterre, et même en Prusse, où il n'existe pas de 
semblables établissements royaux, la prodigieuse quantité de 
types orientaux que possèdent les fonderies de caractères et 
les imprimeries particulières est pour nous un sujet d'éton- 
neraent. 

M. Haas, à Prague, s'est distingué par les efforts qu'il a faits 
en divers genres pour soutenir la réputation de son ancienne 
imprimerie. C'est le seul établissement particulier, en Au- 
triche, qui ait envoyé des produits à l'Exposition universelle. 
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8 IMPRIMERIE. 

PRUSSE. 

Après l'Imprimerie impériale d'Autriche, nous mentionne- 
rons celle de M. Decker, imprimeur de l'Académie royale de 
Berlin. 

La Bible grand in-folio, traduction allemande de Luther, est 
un véritable chef-d'œuvre de l'art typographique. L'impression 
en est parfaite, les caractères bien gravés et bien fondus, 
l'encre aussi noire que brillante, le papier magnifique. 

Nous en dirons autant de l'édition des œuvres complètes 
de Frédéric le Grand, monument littéraire et typographique 
élevé par la Prusse à ce héros littérateur. Les cinq volumes 
grand in-quarto déjà publiés sont dignes, par leur exécution 
typographique, de l'importance d'un tel ouvrage. 

M. Decker offre, dans le spécimen des caractères de sa 
fonderie, de beaux types orientaux gravés en partie avec le 
concours de l'Académie de Berlin. 

SAXE. 

M. Hirschfeld, à Leipsick , et quelques autres établissements 
typographiques, maintiennent l'imprimerie dans une hono- 
rable situation en Allemagne. 

Le nombre considérable de publications imprimées en une 
seule année par M. Brockhaus, à la fois imprimeur, fondeur 
en caractères et libraire-éditeur à Leipsick, a frappé l'attention 
du jury. Toutes les entreprises littéraires de ce grand établis- 
sement sont dirigées vers un but d'utilité littéraire et scienti- 
fique, et s'impriment à un très-grand nombre d'exemplaires. 
Quoique l'imprimerie de M. Brockhaus s'occupe moins de la 
perfection de l'art que de la célérité d'exécution et de la cor- 
rection de ses éditions, nous avons cependant remarqué un 
charmant petit volume intitulé : Die bezauberte Rose, par 
Schultze. Les livres qu'il a exposés, au nombre de 356, ont 
tous été imprimés par lui dans le courant de Vannée 1850. En 
supposant que chacune de ces publications ne formât qu'un 
seul volume, tiré seulement à î ,ooo exemplaires, ce serait 
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356,ooo volumes sortis de son imprimerie dans une année. 
On sait que chaque édition de son Dictionnaire de ta conver- 
sation, en douze volumes in -8°, qui atteint aujourd'hui sa 
dixième édition , n'est jamais tiré à moins de 8,000 exem- 
plaires. 

Les livres imprimés et publiés par M. Wieweg , de Bruns- 
wick , qui est aussi fondeur de caractères et fabricant de pa- 
pier, ne sont pas moins remarquables par leur but d'utilité 
scientifique que ceux dont M. Brockhaus est l'éditeur. L'exécu- 
tion, quoique sans luxe, est très-satisfaisante et telle qu'il con- 
vient à ce genre de librairie. 

If. 

ITALIE. 

L'imprimerie, presque aussitôt après sa découverte, fut 
transportée à Rome par des imprimeurs allemands, et c'est 
dans le couvent de Subiaco qu'elle fut d'abord installée. Les 
papes Sixte V,Léon X et Clément XIV l'introduisirent ensuite 
dans leur palais, où ils fondèrent la célèbre imprimerie du 
Vatican pour publier les œuvres des saints Pères, les saintes 
Ecritures, et pour propager la foi catholique. Les beaux types 
orientaux destinés à cet usage font toujours honneur à cette 
imprimerie; mais les publications y sont rares, et ne se res- 
sentent pas du mouvement des idées qui agitent le monde. 

Presque en même temps qu'à Rome, vinrent s'établir à Ve- 
nise les Vendelin de Spire et les Jenson.'qui apportèrent aux 
caractères d'heureuses modifications en les rapprochant des 
beaux types des inscriptions romaines. Les Aide les amélio- 
rèrent encore, et créèrent le caractère penché, dit italique. 
Leurs savantes éditions sont remarquables encore aujourd'hui 
par la beauté de l'exécution typographique. 

A la Gn du siècle dernier et au commencement de celui ci, 
Bodoni, typographe consommé, à la fois graveur et fondeur 
de ses caractères, qu'il imprimait avec tant de soin , publia ses 
belles éditions, véritables chefs-d'œuvre qifi lui ont mérité 
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une juste renommée, mais où il a sacrifié peut-être trop au 
luxe typographique. 

L'Italie n'a envoyé que peu de produits typographiques à 
l'Exposition de i85i. Cependant le jury a remarqué avec in- 
térêt le grand volume in-folio, Histoire de l'abbaye d'Allacomba, 
fort bien imprimé à Turin , grâce au talent de MM. Chirio et 
Mina, qui ont fait usage des beaux caractères gravés par Fir- 
min Didot père : chaque page est entourée d'encadrements 
imités d'un des plus riches manuscrits du xv c siècle. Les gra 
vures sur bois sont multipliées par la galvanoplastie avec une 
exactitude très-satisfaisante. 

m. 
FRANCE. 

Dès 1470, l'imprimerie fut introduite à Paris, sous l'in- 
fluence de la Sorbonne. Ses progrès furent rapides :Rembold, 
l'associé de Géring, Antoine Vérard, Simon de Colines,Pigou- 
chet et autres, portèrent l'art de l'imprimerie à un haut degré 
de perfection. Au mérite typographique des éditions de Robert 
et de Henri Estienne s'est joint le savoir personnel de ces im- 
primeurs, dont la gloire est immortelle. 

Les Camuzat, les Delatour, les Coustelier et les Barbou 
maintinrent à Paris les bonnes traditions des anciens impri- 
meurs; ce que Crent également à Lyon les Rouille et les de 
Tournes. Vers la fin du siècle dernier, Ambroise Didot fut 
chargé par Louis XVI d'imprimer la collection des classiques 
français dite du Dauphin. On dut ensuite aux travaux réunis 
de Pierre Didot et de Firmin Didot, à la fois graveurs, fon- 
deurs en caractères et imprimeurs , les belles éditions impri- 
mées au palais national du Louvre; l'art typographique leur 
est redevable de plusieurs importantes améliorations. C'est 
auprès d'eux, et dans leurs établissements, que se formèrent 
de jeunes typographes qui ont porté le goût de leur art dans 
les provinces et dans les pays étrangers. 

Maintenant , par l'effet de la concurrence portée à ses der- 
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nières limites, le caractère original et personnel des anciens 
typographes s'efface de jour en jour. Le système de la division 
du travail, qui est la conséquence de cette lutte, ne leur per- 
met plus, comme autrefois, de graver eux-mêmes et de fondre 
leurs caractères , de fabriquer leur encre, de surveiller la cons- 
truction de leurs presses , et même de prendre des mains des 
ouvriers pressiers les balles ou tampons , pour leur enseigner à 
s'en mieux servir. À ces connaissances techniques si variées 
beaucoup d'entre eux réunissaient un grand savoir littéraire. 

Aujourd'hui la concurrence oblige chacun de concentrer 
tous ses efforts et toute son aptitude sur une seule des bran- 
ches qui constituent la typographie. Le graveur est seulement 
graveur, le fondeur en caractères ne s'occupe que de cette 
partie; il en est de môme du fabricant d'encre, du fabricant 
de rouleaux à imprimer, du libraire et de l'éditeur; à plus 
forte raison de l'imprimeur, qui ne peut réussir, dans cette 
profession pénible et ingrate, que s'il est avant tout habile 
administrateur. On voit donc souvent, dans plusieurs impri- 
meries, deux associés, l'un s'occupant des détails techniques 
de l'art, l'autre de la partie commerciale et administrative. 
De cette division extrême du travail et de la précipitation 
qu'on est obligé d'apporter à l'exécution des travaux, il résulte 
une certaine uniformité dans les produits de la typographie 
moderne. On doit dire cependant qu'en général , et par reflet 
même de cette concentration des efTorts de chacun sur chaque 
partie de l'art, l'ensemble de la fabrication est très-satisfai- 
sant en France , comme en Angleterre et dans la plupart des 
pays. 

IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 

Cet établissement fut fondé en i64o par Louis X1D. Il v 
réunit les types gravés par Garamond d'après l'ordre de Fran- 
çois 1 er , qui les confiait aux imprimeurs les plus distingués et 
honorés du titre iY imprimeurs royaux, pour servir aux belles 
éditions qui sortaient de ces imprimeries particulières. Sous 
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les règnes suivants, l'Imprimerie royale s'est illustrée par de 
grandes publications scientifiques, telles que la collection des 
Ordonnances des rois de France, celle des Pères de l'Eglise et 
des Conciles, celle des Historiens byzantins, la grande édi- 
tion de Buffon, etc. Après la chute de la royauté, elle devint 
une vaste manufacture où successivement furent concentrées 
toutes les impressions des services administratifs, réparties au- 
paravant entre les imprimeries particulières. L'Empereur en 
confia la direction, en 1802, à M. Marcel, qui avait fait 
partie de l'expédition d'Égypte, et avait fondé l'imprimerie» 
arabe établie au Caire par le général Bonaparte, membre de 
l'Institut. Mettant à profit les types de la Propagande de Rome 
transportés à Paris, M. Marcel imprima en cent cinquante 
langues l'Oraison dominicale, dont il eut l'honneur de pré- 
senter plusieurs feuilles au pape Pie VII, lorsque Sa Sainteté 
vint visiter cet immense établissement en i8o5. Elle vit ainsi 
s'opérer sous ses yeux, à Paris, l'impression des caractères 
apportés du Vatican , où ils sont depuis retournés. 

C'est surtout sous le règne de Louis-Philippe que l'Impri- 
merie, alors royale, améliora ses moyens d'exécution et fit 
graver un grand nombre de types orientaux , exécutés sous la 
direction spéciale de nos plus savants orientalistes, tels que 
MM. Burnouf, Hase, Mohl, etc. Tous sont remarquables par 
leur belle exécution, et par les heureuses combinaisons qui, 
sans altérer la pureté des formes, ont simplifié la gravure et 
la fonte des lettres, et en ont facilité la composition. Nous 
citerons particulièrement le caractère hiéroglyphique gravé 
sous la direction de MM. Letronne et Em. de Rougé, composé 
de deux mille quatre cents poinçons avec lesquels on peut re- 
produire toutes les inscriptions égyptiennes. Remarquons 
aussi le caractère assyrien, dont la décomposition a réduit à 
cent le nombre des poinçons nécessaires pour en figurer les 
diverses combinaisons. La réunion de cent cinquante corps 
de caractères étrangers, dans le livre d'épreuves exposé par 
l'Imprimerie nationale, rivalise avec la riche collection de 
l'Imprimerie impériale d'Autriche. 
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Le jury a distingué particulièrement le goût pur et la par- 
faite exécution des encadrements imprimés en or et en cou- 
leur pour imiter les beaux dessins et vignettes des élégants 
manuscrits orientaux. Citons enfin la perfection des superbes 
cartes géologiques exécutées par la lithographie établie dans 
cette Imprimerie; les repères des planches, dont chacune ap- 
porte une couleur différente, sont d'une parfaite régularité. 
Ces perfectionnements ont fait donner la médaille de prix à 
M. Derenémesnil. 

Rien de plus splendide que les trois volumes de la Collec- 
tion orientale envoyés par l'Imprimerie nationale et qui fu- 
rent exécutés sous la direction de M. P. Lebrun, membre de 
l'Académie française, alors directeur de l'Imprimerie impé- 
riale 1 . Ce sont : 

i° Le premier livre des Rois; 

î>° Le premier volume de l'Histoire des Mongols; 

3° Le premier volume du Bhagavata Purana. 

L'exécution typographique, sous le rapport des types, de 
l'harmonie, de l'éclat et de la pureté des dessins, exécutés par 
MM. Chenavard et Clerget, est parfaite. 

Il est à désirer que l'Imprimerie impériale de France, à 
l'exemple de l'Imprimerie impériale d'Autriche et des manu 
factures de Sèvres et des Gobelins en France, accroisse suc- 
cessivement son dépôt déjà si riche et si parfait de types étran- 
gers, et se livre plus spécialement aux essais en tout genre 
qui se rattachent à la typographie. Ces essais, qui exigent le 
concours des savants et des artistes en divers genres, sont une 
charge honorable pour un gouvernement tel que celui de la 
France. 



L'imprimerie française a été honorablement représentée 
à cette Exposition par les beaux ouvrages qu'ont exécutés 

1 M. de Saint-Georges, ancien préfet, qui lui a succédé, s'occupe en ce 
moment d'importantes améliorations, qui feront apparaître l'Imprimerie 
impériale avec un nouvel éclat à la prochaine exposition de 1 855. 
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MM. Dupont, Plon et Clayb, pour Paris \ et MM. Silbermann , 
Mame et Desrosiers, pour les départements. 

Les objets exposés par ces habiles imprimeurs sont en gé- 
néral les mêmes que ceux qui figuraient à l'Exposition fran- 
çaise de 1849, et qui ont mérité la médaille d'or à MM. Du- 
pont, Pion et Mame, la croix d'honneur à M. Desrosiers et 
une médaille d'argent à M. Claye. 

Nous ne pourrions donc que répéter ici les éloges qui leur 
ont été donnés dans le rapport du jury de cette Exposition de 
i84ç). Nous regrettons que M. E. Duverger, à qui l'impri- 
merie française est redevable de plusieurs perfectionnements , 
n'ait point envoyé à l'Exposition de Londres les impressions 
exécutées par les procédés de son invention pour la musique 
et les cartes géographiques. 

Il est fâcheux que les imprimeurs anglais n'aient pas cru 
devoir envoyer le produit de leurs presses à l'Exposition de 
Londres ; la comparaison de leurs belles impressions aurait été 
honorable et même profitable à eux-mêmes et aux autres con- 
currents des divers pays. En l'absence de rivaux si redou- 
tables , les imprimeurs français comprendront les motifs qui 
m'engagent à m'abstenir d'éloges par un sentiment de conve- 
nance qu'ils apprécieront. Je ne saurais cependant m'empê- 
cher de signaler ce qui a été généralement remarqué, c'est 
que le grand nombre d'ouvrages exposés par nos imprimeurs 
se distinguaient généralement par l'élégance des lettres, par 
le goût et par la supériorité d'exécution des vignettes et des 
lleurons qui décorent les éditions dites illustrées. Ce concours 
d'ornementations diverses, qui est le caractère distinctif des 
progrès de l'art typographique à notre époque, fait le plus 
grand honneur tout à la fois à nos artistes graveurs sur bois et 
sur métaux , à nos fondeurs de caractères et de vignettes et à 
nos imprimeurs. 

La fabrication de l'encre, rendue plus noire, plus brillante 

1 Par un singulier hasard , tons les trois ont été Nieves de la typographie 
de M. Firmin Didot père. 
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et plus siccative; la régularité et la puissance des presses, la 
parfaite égalité des papiers fabriqués mécaniquement, la com- 
position de leur pâte plus spongieuse sans nuire à la solidité, 
enfin le parfait glaçage du papier, ont changé toutes les condi- 
tions de l'impression typographique auxquelles étaient obligés 
de se soumettre les Albert Durer, les Wohlgemuth et tant 
d'autres habiles artistes pour l'exécution de leurs dessins. 

IV. 

ANGLETERRE. 

En 1^7/1 parut, en Angleterre, le premier livre imprime 
par Caxton. Presque tous les ouvrages qu'il imprima et qu'il 
traduisit lui-même pour plaire à Marguerite, sœur du roi 
Édouard IV, ainsi qu'aux grands seigneurs et aux grandes 
dames d'alors, qui l'en sollicitaient, furent consacrés à la che- 
valerie. Ses caractères, et ceux de ses successeurs Wynkyn de 
Worde et Pynson, sont une imitation peu élégante de l'écri- 
ture usitée alors en Angleterre, et l'exécution typographique 
est, sous tous les rapports, très-inférieure aux modèles que les 
imprimeurs de l'Allemagne, de la France et de l'Italie avaient 
produits plusieurs années auparavant. Jusqu'à Buckley, en 
1733, l'imprimerie fit peu de progrès en Angleterre; c'est 
Baskerville qui, en 1767, lui donna un véritable élan. Les 
caractères gravés par son burin sont élégants. Le papier qu'il 
fit fabriquer était supérieur et l'encre améliorée; enfin, ses 
caractères, quoique un peu maigres, ont joui d'une telle estime, 
que Beaumarchais en a fait l'acquisition pour imprimer au fort 
de Kehl ses diverses éditions de Voltaire. A la fin du dernier 
siècle, William Bulmer et Thomas Bensley marquèrent un 
nouveau progrès dans l'art de l'imprimerie, et leurs belles 
éditions rivalisèrent avec ce que la France, l'Espagne et l'Italie 
avaient produit de plus remarquable. La magnifique édition 
des œuvres de Shakspeare, en neuf volumes in-folio, ornée de 
gravures d'après les plus habiles artistes de l'Angleterre et 
imprimée par Bulmer avec un talent remarquable, excita le 
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zèle de Pierre et de Firmin Didot; ils voulurent aussi élever 
en France un monument, et le jury français déclara, dans 
son rapport de l'année 1806, que l'édition de Racine était « la 
« plus belle production de tous les pays et de tous les âges. » 

Au commencement de ce siècle, M. Charles Wittingham 1 
fit paraître ces charmantes éditions, éditées par M. Pickering, 
qui ont rendu célèbre la Chiswick press. Personne, jusqu'alors , 
n'avait imprimé aussi parfaitement les gravures sur bois, en 
appliquant avec art les hausses et les découpages pour obtenir 
les gradations dans les teintes. Ce succès encouragea les gra- 
veurs à donner aux tailles sur le bois une finesse inconnue 
au temps où Albert Durer était forcé d'employer de larges 
tailles nécessitées par la rugosité des papiers et l'imperfection 
des presses, qui rendaient alors impossible l'impression des 
tailles fines. 

Si l'Angleterre nous a précédés pour la perfection de la 
gravure sur bois, on a pu voir à cette Exposition que les gra- 
veurs français ont égalé et souvent même surpassé les meilleurs 
artistes de Londres. 

Aujourd'hui que la célérité semble la condition la plus 
impérieusement exigée par le besoin incessant qu'éprouvent 
les particuliers et le Gouvernement de propager leurs pensées 
dans tout l'univers avec la rapidité de la parole, les moyens d'v 
satisfaire sont partout nombreux et puissants, principalement 
en Angleterre. On en peut juger à Londres par l'imprimerie de 
M. Clowes, où deux machines à vapeur mettent en mouve- 
ment vingt-huit presses mécaniques qui, en ce moment, tra- 
vaillent jour et nuit; par celle de M. Spottiswood , imprimeur 
du Parlement, etc. et par les imprimeries du Times et des 
autres grands journaux de Londres 2 , qui publient dès le matin 
les longs discours des Chambres , quoique les membres ne s'y 

1 Son neveu, notre collègue du Jury, continue avec le même succès le» 
belles impressions de cet établissement héréditaire. 

i Ijp, Times s'imprime chaque jour à 35, 000 exemplaires, et la réunion 
des feuilles, qui quelquefois ont un supplément, couvrirait chaque jour 
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assemblent que le soir et que les discussions se prolongent 
souvent jusqu'à deux heures du matin. Cette rapidité d'exécu- 
tion eût semblé fabuleuse au siècle dernier; et cependant elle 
ne nuit en rien, en Angleterre, à la correction typographique, 
qui généralement est remarquable, même dans ces immenses 
journaux quotidiens. 

Cet avantage doit être attribué, en grande partie, au main- 
tien des anciens usages de la corporation des imprimeurs. 
Bien qu'en Angleterre la liberté de la presse soit illimitée et 
que chacun ait le droit d'élever une imprimerie ou une librai- 
rie, les anciens usages qui exigent impérieusement sept années 
révolues d'apprentissage, de tout ouvrier typographe qui se 
destine soit à la composition, soit à l'impression, sont main- 
tenus dans toute leur rigueur. Cette mesure salutaire, par 
laquelle l'ouvrier devient plus capable et plus attaché à sa 
profession , tend à se rétablir dans tous les pays où , par suite 
de commotions politiques, elle était tombée en discrédit ou 
en désuétude, au grand détriment de l'art. 

Tandis que, dans les autres pays de l'Europe, la protection 
du Gouvernement semble indispensable pour créer et dévelop- 
per un grand nombre d'industries plus ou moins intimement 
liées aux beaux-arts et à la science, l'Angleterre est le seul 
pays de l'Europe où elles peuvent naître et se développer sans 
cet appui. La force de ses institutions, son esprit d'association, 
l'immensité de ses capitaux, fécondés par une persévérance 
à toute épreuve, permettent à la typographie de s'y développer 
par la seule force des choses. Les sociétés bibliques, qui ont 
imprimé les Écritures saintes dans toutes les langues, sont 
une preuve évidente de ce pouvoir de l'association, animée 
d'un esprit religieux l . Les nombreuses et volumineuses ency- 
clopédies, dont la seule Encyclopœdia Britannica, en vingt-six 

l'étendue de plus de seiie hectares. Par la nouvelle invention de MM. Cow- 
per et Applegath, dix mille feuilles s'impriment par heure des deux côtés 
au moyen de deux machines, dont l'une pour la retiralion. 

1 L'état publié en mai 1 85 1 par la seule société British and foreign Bible 
socirty, fondée en 180a, constate la création de 24,247,667 exemplaires 
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grands volumes in-4°, est parv enue à sa septième édition , et tant 
d'importantes publications populaires, constatent les immenses 
ressources de ce pays; enfin , la création de ce prodigieux Palais 
de cristal, au moyen de souscriptions particulières, en est une 
preuve évidente aux yeux de tous. 

Quoique I'Lniversité d'Oxford n'ait rien envoyé à l'Expo- 
sition, nous devons mentionner la beauté toujours soutenue 
de ses éditions grecques et latines, dont le mérite littéraire est 
universellement reconnû, et qui se recommandent par la per- 
fection et le luxe de leur exécution typographique. 

M. Parker, libraire de cette Université, a exposé comme 
éditeur plusieurs ouvrages sur l'architecture du moyen âge, 
remarquables par l'exactitude et la belle exécution des gra- 
vures sur bois qui les accompagnent. 

Le jury a vivement regretté, et ce regret a été consigné au 
procès- verbal de la xvn e classe, que la presque totalité des 
imprimeurs de l'Angleterre se soient abstenus d'exposer les 
beaux produits de leurs presses. 

v. 

BELGIQUE ET HOLLANDE. 

L'imprimerie y fut introduite en même temps qu'en An- 
gleterre. Martin d'Alost, à Anvers, et les Frères de la Vie com- 
mune, à Bruxelles, y publièrent les premiers livres. Mais l'art 
du typographe n'y était guère plus avancé qu'en Angleterre. 
Ce fut vers i554 que les Plan tins, à Anvers, et, en 1616, les 
Elzevirs, à Leyde d'abord, puis à Amsterdam, portèrent l'art 

de l'Ancien et du Nouveau Testament, en cent quarante langues différentes, 
qui ont été répandus sur toute la surface du globe par les soins des mission- 
naires protestants. Les souscriptions s'élevaient, à cette époque, outre les 
engagements annuels , à 3,701, 555 liv. st., soit quatre-vingt-treize millions 
de francs. La seule société biblique anglaise et étrangère a exposé 1 75 Bibles, 
dont 170 imprimées en une langue différente. L'exécution de chacune de ces 
éditions est fort satisfaisante, et plusieurs même sont Irès-remarquables. 
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typographique à un si haut degré de perfection, que leurs 
éditions sont encore recherchées et appréciées dans toute l'Eu- 
rope. Les Wettstein et les Blaeuw furent leurs dignes émules 
et leurs continuateurs. 

Mais on doit reconnaître que, dans ces pays, si renommés 
pour la réimpression des livres en notre langue, Part typogra- 
phique était encore un art français, puisqu'on sait que les 
beaux caractères employés par les Elzevirs pour leurs char- 
mantes éditions étaient ceux que notre célèbre Garamond avait 
gravés, et que les papiers si fins et si solides, qui se conser- 
vent encore aujourd'hui dans toute leur fraîcheur et leur 
solidité, étaient fabriqués à Àngoulême. 

Plantin était Français; il avait fait ses études typographiques 
en France S'il résista aux invitations réitérées du roi de 
France, qui l'engageait à venir s'établir à Paris, du moins, 
reconnaissant la supériorité de l'art typographique de son pays 
natal, il fit venir de Paris le célèbre Guillaume Lebé, pour 
fondre les beaux caractères qui servirent à l'impression de la 
Bible polyglotte d'Alcala (Complutensis) , que le roi d'Espagne 
Philippe II lui ordonna d'imprimer avec le plus grand luxe. 
Conjointement avec Lebé, le graveur français Sanlecque exé- 
cutait les caractères de Yarchitypographie plantinienne. 

Pour l'art comme pour les livres imprimés par la Belgique, 
on peut donc dire que ce pays est le reflet de la France. 

Parmi les imprimeurs de la Belgique, où en général la 
partie matérielle de l'art est satisfaisante, la ville de Malines 
s'est fait connaître dès longtemps par ses livres de liturgie 
imprimés en rouge ou en noir, avec succès et économie. 

La ville de Malines a exposé plusieurs missels et livres de 
liturgie imprimés en noir et en rouge par les soins de M. Ha- 
nicq, qui continue avec succès, surtout sous le rapport écono- 
mique, cette industrie spéciale. Ses impressions en rouge et 
en noir peuvent être comparées à celles de Plantin ; mais le 

1 11 parait même qu'il possédait ou avait un intérêt dans rétablissement 
de Gilles Beys, libraire à Paris, qui épousa la fille de Plantin (Magdeleine] , 
laquelle succéda h son mari en 150,5. 



Digitized by Google 



20 IMPRIMERIE. 

progrès de l'art pourrait exiger mieux aujourd'hui. Toutefois 
l'extrême modicité du prix excuse ce que la perfection laisse 
à désirer. 

Nous 'mentionnerons aussi la continuation faite à Bruxelles 
de l'immense publication de la Vie des saints, commencée par 
Bollandus, et qui forme 53 volumes in-folio. Le premier des 
deux énormes volumes imprimés en i845 est consacré tout 
entier à sainte Thérèse. Il est désirable de voir continuer cette 
grande entreprise, qui intéresse à la fois la religion, l'histoire 
et la géographie. 

VI. 

ESPAGNE. 

Le jury a regretté de ne voir figurer à l'Exposition uni- 
verselle aucun produit typographique exécuté en Espagne, 
où cependant, en 1772, on vit paraître à Madrid la superbe 
édition de Salluste, si parfaitement imprimée, et sur un si 
beau papier, par l'imprimeur du roi , Joachim Ibarra. 

C'est en Espagne qu'ont été élevées les plus anciennes fabri- 
ques de papier connues en Europe. 

VII. 
DANEMARK. 

Nous n'avons pu juger de l'état de l'imprimerie dans le 
Danemark, qui n'a envoyé aucun livre imprimé. Nous avons 
vu seulement une machine ingénieuse pour composer les ca- 
ractères d'après un système tout nouveau. Elle nous a paru 
trop compliquée pour être d'une utilité pratique. 

VIII. 
RUSSIE. 

Un seul spécimen envoyé de Saint-Pétersbourg offre la 
réunion de plusieurs caractères russes et orientaux entourant 
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une vignette en bois qui représente tous les peuples de la Rus- 
sie. Le tout est parfaitement imprimé. 

IX. 

SUÈDE. 

M. Broling, imprimeur de la banque de Suède, a exposé 
des spécimens de billets de banque parfaitement exécutés, 
soit sous le rapport de la variété des combinaisons , de la belle 
impression , de l'exactitude du registre et des divers procédés 
mis en œuvre pour les préserver de la contrefaçon. 

x. 

GRÈCE. 

On a regretté de ne pas voir figurer les produits typogra- 
phiques de la Grèce parmi ceux des nations civilisées. L'im- 
primerie établie à Athènes depuis la délivrance de la Grèce 
est un résultat qui rappelle la puissance de la presse , puisque , 
par elle, l'opinion des peuples chrétiens, soulevée en Europe, 
a entraîné les rois, dont les étendards, catholique, protestant 
et du rite grec, flottèrent réunis à Navarin. 

A cette Exposition , la Grèce s'est bornée à inscrire sur ses 
bannières, en gros caractères, les sentences de ses anciens 
poètes, comme présage d'un meilleur avenir : 

Bapaéiv xp^ a fy to *> éacer* épttvov '. 

ZyXoï 3é js yehova ychav 
Els iÇtvov anviSoin' . kyaôil ^ épts H3e fiporotot. 

XI. 

EGYPTE. 

Tandis qu'aujourd'hui les alphabets des anciennes langues 
de l'Egypte sont reproduits à Paris, à Londres et à Berlin en 

1 « Prenons courage! un avenir meilleur s'approche. » [Thèocrite.) 
• La rivalité d'artistes s'efforçant de concourir au bien-être de tous est 
« la meilleure des luttes pour les mortels. » ( Hésiode. ) 
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caractères hiéroglyphiques, coptes et grecs, il est intéressant 
de voir figurer à l'exposition de Londres cent soixante-cinq 
volumes imprimés en arabe , en turc et en persan , au Caire 
(l'ancienne Memphis) l . Parmi ces livres nous en avons re- 
marqué quelques-uns enrichis d'arabesques exécutées typogra- 
phiquement avec goût. Ceux-là sont imprimés sur un papier 
particulier, fabriqué à Boulac par l'ancien procédé des cuves. 
La pâte nous a paru se rapprocher de celle qu'on obtient en 
Chine et dans l'Inde par l'emploi de matières premières telles 
que le bambou et le bananier. Peut-être l'antique papyrus 
reparaît-il maintenant en Egypte sous cette nouvelle forme. 

Parmi ces livres arabes, consacrés presque tous à l'art mili- 
taire, à la médecine, à la géographie et à l'éducation, je 
signalerai Y Histoire des rois de France contemporains des sultans 
d'Égypte; Y Histoire de V empire Ottoman, par Wassef; les Avan- 
tages de la guerre sous le rapport religieux; et en traduction : 
la Géographie de Malte- Brun; le Traité des bons conseils; les 
Soins à donner aux petits enfants; Y Ami des enfants, par Berquin ; 
le Petit Poucet; enfin, un Voyage en Amérique, dont le texte 
et même les gravures ont été exécutés à Boulac. 

XII. 

PERSE. 

L'Europe aurait pu jouir de l'imprimerie dès l'année i3io 
de Jésus-Christ, si elle avait eu connaissance d'un ouvrage de 
Râchid-ed-Din , qui, dès cette époque, avait décrit le procédé 
de l'imprimerie connu des Chinois, dans son ouvrage persan 
intitulé : Djemma'a et-tewarikh. 

La Perse n'a envoyé à l'Exposition que quelques beaux 
manuscrits; cependant la presse typographique n'y est pas 
inconnue, puisqu'il s'y publie un grand journal en langue 
persane. 

1 A Boulac, faubourg du Caire. 
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XIII. 

AMERIQUE DU NORD. 

On connaît quelques ouvrages imprimés aux États-Unis qui 
auraient pu donner une idée moins défavorable des produits 
de l'Amérique que ceux qu'elle a envoyés à cette Exposition. 
L'imprimerie américaine s'est bornée à montrer une foule de 
journaux, dont l'impression n'offre rien de remarquable. La 
modicité de leur prix n'a même rien qui surprenne, puisqu'ils 
ne sont renchéris par aucun droit de timbre ni par aucun 
impôt sur le papier. 

Toutefois on ne saurait trop s'étonner de l'extension rapide 
que l'imprimerie a prise dans ce pays, où l'on compte aujour- 
d'hui plus de 4,ooo imprimeries. En 1811, le nombre était 
déjà de 000. A cette époque l'accroissement que prit l'impri- 
merie fut tel, que les fondeurs de caractères augmentèrent 
leurs prix de 20 pour cent. 

La diflusion des journaux n'est pas moins prodigieuse : 
ainsi, au i er juin 1800, on comptait jusqu'à 2,800 journaux 
dans la Confédération, tirés, terme moyen, à 1,785 exem 
plaires; ce qui produit un résultat de plus de /122 millions de 
feuilles par an, ou près d'un million de rames de papier. 
Parmi ces journaux 35o sont quotidiens et 2,000 sont hebdo- 
madaires. 

L'Amérique du Nord a suivi d'un pas rapide les progrès de 
l'art typographique, et on lui est même redevable de la presse 
colombienne , dite aussi américaine. C'est à la patrie de Franklin 
que l'on doit un système de presse qui, en substituant le 
levier à la vis, a mérité de porter le nom du pays qui l'a in- 
venté. 

A l'exposition des produits envoyés par les contrées les plus 
septentrionales de ce pays, nous avons remarqué un livre 
d'épreuves contenant un grand nombre de beaux caractères 
de la fonderie de M. Palsgrave, à Montréal. Ce typographe a 
exposé aussi des planches stéréotypées. 
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xiv. 

AMÉRIQUE DU SUD. 

L'Amérique méridionale n'a envoyé aucun produit à l'Expo- 
sition. On ne doit pas s'en étonner, puisque la presque totalité 
des livres espagnols qui sont débités dans ces contrées sont 
imprimés à Paris. 

xv. 

AUSTRALIE. 

Le jury a examiné, avec un véritable intérêt, plusieurs 
ouvrages imprimés en Australie, à Hobart-Town , par M. Wil- 
liam Pratt, et quelques livres imprimés par Henri Dowung , 
tels que le Tasmanian journal, deux gros volumes accompa- 
gnés de lithographies dessinées et imprimées également en 
Australie; leur exécution est très-satisfaisante. 

Nous en dirons autant des Acts and Ordinances of the go- 
vernor and council of New-South-Wales , imprimés à Sydney, 
en 18 44, par M. William -John Row, avec des caractères 
fondus à Sydney. 

Il est à regretter qu'on n'ait point vu figurer dans une 
pareille solennité l'universalité des nations représentées par 
les produits de la presse, introduite maintenant jusqu'à ces 
confins de la terre, où, peu d'années auparavant, le don de la 
parole était à peine connu de l'homme sauvage. 

• 

- 

CHAPITRE II 

NOUVEAUX PROCÉDÉS SE RATTACHANT À L'IMPRIMERIE. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 
L'Imprimerie impériale d'Autriche nous a offert l'ensemble 
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des nouvelles applications de fart typographique, telles que 
la galvanoplastie, la galvanoglyphie , la galvanographie et la 
chimitypie, qui apportent à la typographie leur concours et 
lui permettent de reproduire, en quelque sorte, la nature 
elle-même. On peut dire que ces branches nouvelles sont à la 
typographie ce que la photographie est à l'art du dessin. Par- 
tout les agents physiques et chimiques tendent de plus en plus 
à remplacer la main de l'homme. 

i. 

GALVANOl'LASTIK. 

; 

C'est par de nouveaux procédés qu'à cette Exposition nous 
avons vu des poissons antédiluviens reproduits sur papier 
avec l'exactitude de la nature même, à l'aide de la galvano- 
plastie. 

Au moyen de couches successives de gutta-percha appli- 
quées sur la pierre où le poisson pétrifié se détache en relief, 
on obtient un moule qui, soumis ensuite à l'action puissante 
d'une pile galvanique, se couvre bientôt de plusieurs couches 
de cuivre formant une planche où tous les traits du poisson , 
reproduits en relief et imprimés ensuite à la presse typogra- 
phique, donnent sur le papier un résultat identique à l'objet 
même. Si l'on veut imprimer sur le moule, alors on fait usage 
de la presse en taille-douce; dans ce cas, le moule en creux, 
au lieu d'être en gutta-percha, est obtenu en cuivre par la 
galvanoplastie. 

M. Hulot, mécanicien-chimiste attaché à l'Hôtel des Monnaies 
de Paris, a exposé des feuilles contenant chacune trois cents 
figures identiques destinées aux timbres de la poste; elles sont 
imprimées d'un seul coup sur la planche en bronze obtenue 
d'une seule pièce par la galvanoplastie et contenant la repro- 
duction de ces trois cents reliefs. C'est par un procédé parti 
culier que M. Hulot parvient à reproduire identiquement, et 
sans le moindre retrait, le poinçon primitif gravé en acier, 
mais qui pourrait aussi bien être gravé sur tout autre métal , 
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et même sur bois 1 . Ou obtient ce même résultat sous la presse 
en taille-douce lorsque le moule est en creux. 

C'est par un procédé semblable que M. Hulot a reproduit 
identiquement, pour la Banque de France, les billets gravés 
en relief avec une rare perfection par nos plus habiles artistes. 

Cet artiste distingué vient de reproduire identiquement par 
la galvanoplastie la belle planche de Calamatta, sans que la 
planche originale ait été altérée par cette opération. Ce résultat 
admirable sera d'une grande utilité pour éterniser désormais 
les chefs-d'œuvre de la gravure en taille-douce. 

il. 

GALVANOGRAPH1E. 

L'Imprimerie impériale d'Autriche nous a olîert, dans un 
autre genre, des résultats remarquables. Un peintre recouvre 
une planche de cuivre argentée de diverses couches d'une pein- 
ture composée soit d'un oxyde de fer, soit même de terre de 
Sienne brûlée, broyés avec de l'huile de lin. L'épaisseur de 
ces couches est nécessairement plus ou moins grande, selon 
le degré plus ou moins grand d'intensité donnée aux ombres 
ou aux clairs. La planche ainsi disposée est alors soumise à 
faction de la pile galvanique, d'où résulte une autre planche 
de cuivre reproduisant en creux toutes les aspérités de la pein 

1 Ce procédé, appliqué à la typographie, remplace avantageusement celui 
que M. Perkins avait inventé vers i83o, et qui consistait en une contre- 
épreuve, obtenue sur une molette en acier d'abord non trempée, d une 
gravure en taille-douce exécutée sur une plaque d'acier, laquelle avait été 
durcie par la trempe. Cette molette, après avoir été également durcie par 
la trempe, imprimait sur une plaque de cuivre ou d'acier non trempé, à 
l'aide d'une forte pression mécanique, cette contre-épreuve. Voilà comment, 
par ces reproductions successives, on obtenait eu tailh-tioucc la gravure pri- 
mitive, multipliée identiquement sur la planche autant de fois qu'on le 
voulait. C'est ce procédé dont la Banque d'Angleterre fait usnge pour ob- 
tenir des impressions identiques de ses bank-notes , dont le nombre est im- 
mense, puisque rharun de ses billets, dès qu'il rentre à la Banque, esf 
annulé. 



■ 
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ture primitive. C'est donc une véritable gravure en taille-douce 
imitant Vaqua- tinta, et qui est obtenue sans laide d'aucun 
graveur. 

m. 

GÀLVANOGLYl'HIE. 

Les essais de galvanoglyphie ne sont pas moins intéres- 
sants. Sur une planche de zinc enduite de vernis, on grave 
à Teau-forte un dessin. On étend ensuite sur ce vernis, avec 
un rouleau fin, une couche légère de vernis ou d'encre sic 
cative, qui ne se dépose qu'aux endroits où Je vernis n'a pas 
été entamé par le burin, et laisse vides tous les creux de la 
gravure. Lorsque la première couche de cette sorte de pein- 
ture est sèche, on en applique une seconde, puis une troi- 
sième, et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on juge que les creux 
primitifs ont acquis assez de profondeur. Alors la plaque 
ainsi préparée est plongée dans la pile galvanique, et sur la 
planche en cuivre que son action a créée, tous les creux de la 
gravure se trouvent reproduits en relief. Ce relief est plus ou 
moins élevé, selon le nombre et l'épaisseur des couches dépo- 
sées successivement. Ce procédé a été inventé en Angleterre 
par M. Palmer 

1 Au sujet de ces reproductions, qu'on pourrait appeler miraculé uses, 
je crois devoir signaler ici que depuis longtemps ( 17 février 1827) il a été 
fait en France des impressions en taille-douce de planches gravées par la 
lumière solaire et les agents chimiques. En juin 18/19, M. Lemaître, gra- 
veur,' m a remis une des précieuses épreuves qu'il avait obtenues avec le 
concours de MM. Fizeau et Hurlimaun : c'est par des procédés chimiques 
très-délicats que ces artistes sont parvenus a graver en creux la plaque de 
douhlé d'argent de Daguerre, et à imprimer en taille-douce avec cette même 
plaque sur laquelle ils avaient fixé et gravé, avec une étonnante perfection, 
l'image de plusieurs médailles. Malheureusement le peu de solidité de l'ar- 
gent ne permet d'imprimer qu'un petit nombre d'exemplaires. On peut, il est 
vrai, reproduire la planche par la galvanoplastie, mais la finesse primitive 
est un peu altérée. Cette admirable découverte a , depuis , fait quelques pro- 
grès , et, le 23 mai 1 853 , MM. Niepce de Saint-Victor et Lemaître ont pré 
senté à l'Académie des sciences des plaques d'acier gravées, accompagnées 
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IV. 

CHIMITYPIE. 

Pour obtenir d'une gravure en taille -douce des clichés 
en relief, le procédé de la chimitypie n'est pas moins in- 
génieux. 

On recouvre une planche de zinc d'une couche de vernis à 
la cire qu'emploient les graveurs, et, après avoir fait mordre à 
l'eau-forte le dessin exécuté au burin à travers le vernis, on 
ote ce vernis , et l'on prend soin que tout l'acide soit parfaite- 
ment enlevé; à cet effet, on lave le creux de la gravure avec 
de l'huile d'olive, puis avec de l'eau; on essuie ensuite, afin 
qu'il ne reste absolument aucune trace de l'acide; alors on 
fait chauffer, à l'aide d'une lampe à l'esprit-de-vin, le dessous 
de la planche sur laquelle on a déposé du métal fusible râpé ; 
dès que ce métal fondu a rempli toute la gravure et qu'il est 
refroidi, on le rabote jusqu'au niveau de la planche de zinc, 

d'épreuves et d'un mémoire sur leur procédé de gravure héliogcaphique , 
comme nouvelle application des procédés de Joseph-Nicéphore Niepce, dans 
le but honorable d'assigner à notre pays une des plus belles inventions des temps 
modernes. (Voir les Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. IX, p. i*55 , 
ou les procédés sont décrits dans la communication faite à l'Académie par 
M. Arago, le 1 9 août 1 839.) 

La plaque d'acier, après avoir été bien polie et décapée, est recouverte de 
bitume de Judée dissous dans l'essence de lavande. Sur la plaque ainsi pré- 
parée, on applique le recto d'une épreuve photographique positive sur verre 
albuminé ou sur papier ciré; puis on expose le tout à la lumière pendant le 
temps nécessaire pour engendrer la contre-épreuve, qu'on fait apparaître 
en se servant d'un dissolvant formé de trois parties d'huile de naphte rec- 
tifiée ou d'une partie de benzine, et l'on arrête à point son action en pro- 
jetant une nappe d'eau sur la plaque. Le métal est ensuite creusé à l'aide 
de mordants employés pour la gravure sur acier. Cette première opération 
de faire mordre ne doit qu'indiquer la gravure; il faut bien sécher la pla- 
que, puis y déposer un grain de résine comme pour Vaqua-tinta, ce qui 
permet de faire mordre plus profondément, et donne au métal le grain né- 
cessaire pour retenir l'encre d'impression et former de beaux noirs sous 
la presse en taille-douce. 

t 
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de manière qu'il ne reste de ce métal fusible que ce qui est 
entré dans le creux de la gravure. La planche de zinc ainsi 
alliée au métal fusible est alors soumise à l'action d'une solu- 
tion d'acide muriatique faible; et, comme de ces deux métaux 
l'un est négatif et l'autre positif, il résulte que le zinc seul est 
mangé par l'acide , et que le métal fusible entré dans les creux 
de la gravure reste en relief, et peut être imprimé ensuite par 
la presse typographique. 

v. « 

PANÉICONOGRAPHIE. 

C'est un nouveau procédé inventé par M. Gillot, de Paris, 
qui a paru pour la première fois à l'Exposition de Londres. Il 
consiste à reproduire, au moyen de la presse typographique, 
toute épreuve lithographique, autographique, typographique, 
tout dessin au crayon ou à l'estompe, toute gravure sur bois 
ou sur cuivre, exécutée soit à l'eau-forte, soit au burin. 

Sur une plaque de zinc polie avec de la pierre ponce, 
M. Gillot exécute le report de l'épreuve lithographique; il 
peut même réunir sur la même planche des épreuves prove- 
nant de la lithographie, de la gravure sur bois ou de la taille- 
douce. Lorsque ce report a été encré, on le saupoudre, au 
moyen d'un tampon en ouate, de colophane réduite en poudre 
impalpable, qui adhère aux parties grasses de l'encre et les 
solidifie. 

Lorsque, après quelques minutes, on veut procéder au 
relief, on pose la plaque au fond d'une caisse remplie d'eau 
acidulée de 5 à 12 degrés. Par un mouvement de bascule 
donnée à la caisse posée à cet effet sur un axe, on fait couler 
alternativement l'eau acidulée sur la surface de la plaque par 
un mouvement lent et incessant. Une demi -heure après, le 
relief est obtenu, si c'est un dessin au crayon. Quant aux 
grands blancs que l'acide ne saurait creuser assez profondé- 
ment, ils sont enlevés au moyen de la scie à repercer. 

S'il s'agit d'un texte ou d'un dessin à la plume ou au pinceau 
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dont tes tailles ou le pointillé offrent de faibles espaces, on 
retire la plaque de temps en temps pour l'encrer légèrement à 
l'encre lithographique; et, après avoir de nouveau enduit de 
colophane cet encrage, on réitère l'opération dans la boîte 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu le creux nécessaire. 

Pour le transport d'anciennes gravures sur bois, après les 
avoir épongées plusieurs fois au dos avec une préparation 
acidulée, on opère, ainsi qu'il a été dit précédemment, sur le 
décalque obtenu par les procédés employés à cet effet par les 
lithographes. 

VI. 

CHROMOTYPIE. 

Le coloriage exécuté à la main par le pinceau exigeait un 
travail long et dispendieux, malgré la modicité du prix des 
journées des femmes employées généralement à ce genre de 
travail. Quelquefois il était exéciïté totalement ou en partie 
par la lilhochromie au moyen d'un grand nombre de planches 
apportant chacune sa couleur, ou bien par la taille-douce au 
moyen d'un coloriage exécuté au pinceau sur la planche même 
en cuivre. 

La typographie a cherché à remplacer ces industries par 
des procédés moins dispendieux , et elle y est parvenue pour 
un assez grand nombre d'objets. D'année en année, cette nou- 
velle application de la typographie fait de notables progrès. 

Les premiers essais de ce genre d'impression remontent à 
Alber Durer; je possède des impressions à plusieurs teintes 
de planches en bois exécutées par lui; chaque gravure en bois 
apporte sa couleur différente sur la feuille de papier au moyen 
de points de repère. 

Papillon , dans son traité de la gravure sur bois , a donné 
quelques spécimens fort grossiers de ces impressions à plusieurs 
teintes. 

M. Savage, dans son beau livre qui traite de la manière 
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d'imprimer en couleur, publié en 1822 a indiqué divers 
préceptes qui, dans les derniers temps, ont été améliorés en 
Angleterre par M. Delarue, surtout pour la belle qualité des 
encres de couleur, où cet artiste excelle, et par M. Congrève 
à l'aide de ses ingénieux procédés mécaniques, auxquels son 
nom est consacré. 

M. Silbermann, de Strasbourg, a exposé des produits en 
ce genre, remarquables par la beauté de l'exécution : tels sont 
les superbes vitraux peints de la cathédrale de Strasbourg, 
et quelques imitations de manuscrits enrichis de vignettes colo- , 
riées par ce procédé. Tels sont aussi d'autres produits non 
moins remarquables par la modicité du prix; nous citerons 
particulièrement cette multitude de petits soldats coloriés qui 
sortent annuellement des presses de M. Silbermann , au nombre 
de cent vingt mille feuilles, et qui envahissent la France, 
l'Allemagne et l'Angleterre, au grand déplaisir des amis du Con- 
grès de la paix, qui les ont particulièrement signalés dans les 
journaux pendant l'Exposition, comme un puissant obstacle à 
l'accomplissement de leurs vœux. 

Par l'impression successive d'un certain nombre de planches 
toutes gravées de dimension égale et retombant parfaitement 
en repère, M. Silbermann obtient des effets compliqués et des 
combinaisons qui multiplient les couleurs. Ainsi, par exemple, 
la planche qui imprime le bleu forme tout à la fois le vert 
lorsqu'elle vient recouvrir les parties imprimées précédemment 
en jaune; et cette même planche bleue produit les teintes vio- 
lettes lorsqu'elle vient recouvrir les parties imprimées précé- 
demment en rouge. 

Au moyen de huit planches et même moins, M. Silbermann 
obtient des résultats très-satisfaisants, et avec plus d'économie 
que ne pourrait le faire la lithochromie. 

Une carte géologique coloriée avec neuf teintes distinctes , 
un tableau représentant les effets du contraste des couleurs, 

1 Practical hints on décorative printing, by William Savage. Londres, 
in-4°, 1832. 
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dont l'emploi a trouvé une heureuse application dans l'ou- 
vrage de M. Chevreul, membre de l'Institut, et d'autres im- 
pressions exécutées par ce procédé, prouvent que la science 
profitera, aussi bien que les arts et le commerce, de cette 
nouvelle industrie. 

C'est par ce même procédé que M. Haas, à Prague, a pro- 
duit un tableau exécuté typographiquement au moyen de 
vingl-six planches apportant chacune sa couleur; sans être 
parfait, il offre un certain mérite. 

Rien de plus beau et de plus parfait comme exécution 
que les charmantes planches coloriées d'après le procédé de 
M. Baxter; mais ces objets ayant été rangés dans la Classe 
plus spécialement affectée aux beaux-arts, c'est à elle qu'il 
appartient d'en signaler le mérite. 

VII. 

CHRYSOGLYPHIE. 

Voici un nouveau procédé, auquel nous avons donné le 
nom de chrysoglyphie , parce que c'est au moyen de l'or et 
des agents chimiques que l'on obtient de belles gravures en 
relief 1 . 

Sur une planche en cuivre recouverte du vernis ordinaire 
des graveurs, on fait mordre, au moyen d'une eau acidulée, le 
dessin qu'on y a tracé à la pointe; on ne fait mordre qu'une 
fois, afin que la profondeur des tailles soit la même partout, 
puis on enlève le vernis qui recouvre les parties non mordues; 
cela fait, on revêt la planche d'une couche d'or, soit par 
faction de la galvanoplastie, soit en employant la dorure au 
feu. 

On recouvre alors d'un mastic inattaquable aux acides 
toute la surface de la planche, que l'on chauffe en dessous 
pour que le mastic pénètre bien dans toutes les parties creusées ; 

1 Un brevet d'invention a été pris par MM. Firmin Didot frères, en avril 
i M5/j , pour celte nouvelle invention. 
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puis, avec un grattoir à graveur, on enlève à la surface de la 
planche le mastic, qui ne reste que dans les parties gravées. 
On frotte ensuite avec une pierre ponce ou un charbon la 
surface de la planche, pour enlever l'or; en sorte que le cuivre 
est mis à nu partout où le dessin n'est pas préservé par l'or et 
le mastic qui recouvrent les traits. 

Alors , au moyen de morsures réitérées , on attaque le cuivre 
à des profondeurs diverses, selon les besoins, et on emploie 
l'échoppe ou la scie à repercer là où il est nécessaire. 

Par ce moyen , on obtient en relief des effets de gravure 
que l'eau-forte seule peut donner en taille-douce. 

vin. 

IMPRESSION NATURELLE. 

"C'est dans l'Imprimerie impériale d'Autriche que, peu de 
temps après l'Exposition universelle de i85i, à Londres, 
M. Auer, directeur, et M. Woring, prote de ce bel établisse- 
ment, ont obtenu, par un procédé aussi simple que parfait, 
des reproductions identiques faites par les objets eux-mêmes. 

Il suffit de placer sur une planche en cuivre soit une plante, 
soit une dentelle, une étoffe, une plume d'oiseau ou l'aile 
d'une mouche, et de recouvrir ces objets avec une plaque de 
plomb. Par une pression obtenue entre deux cylindres dans 
lesquels on fait passer les deux plaques, les objets interposés 
se gravent en creux sur la planche de plomb, où ils s'incrus 
tent. Après avoir lavé cette plaque, on y fait déposer galvani- 
quement du cuivre. On obtient ainsi une planche en cuivre 
sur laquelle on imprime un aussi grand nombre d'exemplaires 
que sur toute autre planche gravée soit à l'aqua- tinta, soit 
autrement. 

En multipliant ces planches, sur chacune desquelles on ne 
conserve que les parties que l'on veut obtenir coloriées de telle 
ou telle manière, on exécute, par autant de tirages apportant 
chacun sa couleur, la reproduction sur le papier des objets 
mêmes avec leurs couleurs. 

3 
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CHAPITRE III. 

IMPRESSIONS EN DIVERS GENRES. 



I. 

MUSIQUE EXÉCUTÉE TYPOGRAPHIQUEMENT. 

Dès i4go, la musique fut imprimée typographiquement , 
ainsi qu'on le voit par le Psautier imprimé à Mayence en 
i/iqo 1 , où deux sortes de plain-cbant, grand et petit, ont les 
notes imprimées en noir, et les portées ou lignes, en rouge, 
au moyen d'un second tirage. 

La forme des notes différait de celle que l'on adopta plus 
tard pour le plain-chant. Elles devinrent alors carrées , et furent 
ensuite remplacées, pour la musique profane et même pour 
la musique sacrée , par la forme en losange : telle est celle 
qu'exécuta Pierre Hautin, graveur, fondeur et imprimeur à 
Paris. Il grava d'une seule pièce chaque note avec les cinq 
portées adhérentes à chaque note. Ce système avait été em- 
ployé pour la première fois en i5o3, à Venise, par Ottavio 
Petrucci, qui y imprima un recueil de chansons françaises. 

C'est d'après ce procédé, qu'en i53o vingt-neuf chansons à 
quatre parties furent imprimées à Paris, par Pierre Attaignant, 
en quatre petits volumes oblongs : 1" Superius, 2" Ténor, 
3° Contratenor, 4° Bassus. 

En i5Ô2, Adrien Leroy, musicien de Henri II, et Robert 

1 Les caractères du texte de cette édition sont les mêmes que ceux qui 
ont servi à l'impression du Psautier de Mayence de 1 kb-j, de 1 459 et même 
de i5oa. Dans les deux premières éditions ( 1 457 et i45q), les notes du 
plain-chant et portées sont écrites à la main. On ignore par quel motif, dans 
l'édition de i5oa, les notes seules sont imprimées en noir, et les portées 
ou lignes sont réglées à la main , tandis que dans la précédente édition du 
Psautier, de 1490, les lignes ou portées sont imprimées typographique- 
ment '. 

" Jo possède tic» fouilleta de cm vendable* monuments typographique* provenant , l'un t\e 
l'édition d« >45 7 , l'aulra de l'édition de i5» a . 
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fiallard, son beau-frère et son associé, obtinrent, en France, 
le privilège exclusif d'imprimeurs du roi pour la musique. Les 
caractères dont ils firent usage furent gravés par Guillaume 
Lebé , habile artiste de ce temps. 

Le système différait de celui de Petrucci et de Pierre Hau 
tin en ce que les portées étaient imprimées séparément des 
notes, ce qui doublait la dépense et augmentait les difficultés 
du tirage. 

En i55q, Robert Granjon, l'un de nos plus célèbres gra- 
veurs, fondeurs en caractères et imprimeurs, exécuta des 
ouvrages en musique dont les notes étaient arrondies. On 
croit que c'est lui qui apporta cette innovation aux notes de 
musique. 

Le privilège exclusif accordé à Ballard s'est maintenu dans 
cette famille, sans contestation, jusqu'en 1639, époque où 
Sanlecque, autre graveur de Paris, obtint des lettres patentes 
de Louis XIII pour imprimer seul, pendant dix ans, le plain- 
chant, au moyen d'un nouveau mécanisme de son invention. 

C'est par suite de ce privilège et des procès qui s'ensui- 
virent , que la gravure en taille-douce de la musique commença , 
dès 1675, à supplanter l'impression typographique. La famille 
Ballard voulut s'opposer à l'introduction de la taille-douce, dont 
l'application était funeste au monopole dont elle jouissait; mais 
ses prétentions furent repoussées. 

L'opéra de Thésée, mis en musique par Lulii, fut imprimé 
par Ballard en 1688; l'exécution typographique est très-im- 
parfaite. Le même ouvrage fut imprimé par lui également en 
] 720; mais la musique, gravée en taille-douce par Beausenne, 
est tellement supérieure à la musique typographique que celle- 
ci commença dès lors à être abandonnée l . 

En 1756, Dornel, musicien et organiste de l'église Sainte- 
Geneviève, s'associa avec M. Keblin, graveur et fondeur en 



1 Le plus ancien ouvrage de musique gravée en creux sur cuivre et im- 
primée par les presses en laille douce est celui qui a été publié par Erhard 
Oglin, a Atigsbourg, de i5oo à 101 5. 

3. 
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caractères à Paris, pour exécuter typographiquement un duo 
dont chaque ligne fut coulée en sable. Il résulta de cet essai de 
stéréotypage , appliqué à l'impression de la musique, quelques 
avantages; toutefois ce procédé fut abandonné. 

En 17 64, Breitkopf, fondeur en caractères et imprimeur 
à Leipsick , réussit dans ses essais de gravure et de fonte de la 
musique. La princesse électorale de Dresde, en témoignage de 
sa satisfaction, lui confia l'impression, par ce procédé, d'un 
drame de sa composition . intitulé il Trionfo délia fedeltà l . 

Dans ces caractères, les notes étaient composées de plu- 
sieurs pièces, tandis que précédemment, en Allemagne comme 
en France, chaque note portait sa figure entière. 

Ce système de composer la musique avec de petites pièces 
séparées, pour en former un tout par leur réunion, évite 
certaines difficultés, mais en crée d'autres; il rend la fonte 
plus coûteuse, les points de jonction plus nombreux, et la 
main-d'œuvre en est plus compliquée. 

A la même époque, et par un procédé analogue, MM. En- 
schédé, à Harlem, firent graver par Fleischman, très-habile 
graveur de leur établissement, une musique dont l'exécution 
est parfaite, et n'a pas été dépassée depuis; mais le système 
en était trop compliqué pour pouvoir devenir pratique. 

En 1762, M. Rosart, de Bruxelles, trouvant que les pièces 
de cette musique étaient trop nombreuses, en exécuta une 
qui n'a pourtant pas moins de 3 00 pièces. 

Celle que M. Fournier jeune fit de son côté eut un succès 
durable : le nombre des sortes dont elle se composait ne dé- 
passait pas 160. Elle obtint un rapport favorable de l'Acadé- 
mie royale des sciences, dans sa séance du 18 août 1762. 

M. Reinhard, de Strasbourg, fut breveté pour un nouveau 
procédé par lequel il exécutait la musique imprimée typogra- 

1 Stampato in Lipsia, nella stamperia di Giovan Gottleb Immanuel 
Breitkopf, inventore di questa nuova maniera di stampar la musica con ca- 
ratteri separabili e mutabili : è questo Drama pastorale la prima opéra stam- 
pata di questa nuova guisa; cominciata ne! inese di luglio 1755, e ter- 
minata ne! mese d'aprile 1766. 
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phiquement sur deux formes d'après le système de Guillaume 
Lebé, Tune en caractère mobile, l'autre fixe et contenant les 
portées. On renonça de nouveau à ce procédé dispendieux. 

Vers 1810, un graveur français, nommé Olivier, exécuta 
une musique d'après le système de pièces séparées; elle était 
fort belle, mais la difficulté de la composition la rendit 
inutile. 

En i832, M. Duverger, de Paris, inventa un procédé ingé- 
nieux. Les notes sont gravées et fondues indépendantes des 
portées ou lignes. Par là sont évités les inconvénients qui 
résultent de l'imperfection des points de jonction , toujours 
plus ou moins visibles quand les portées sont gravées et fon- 
dues inhérentes à la note et à la queue de la note; en effet, 
chaque note étant traversée dans toute sa longueur par cinq 
lignes ou portées, il en résulte qu'à droite il se trouve cinq 
points de jonction et autant à gauche, qui laissent des inter- 
stices plus ou moins apparents. 

Pour obvier à cet inconvénient, M. Duverger moule dans 
du plâtre la page contenant les notes de musique sans les por- 
tées; puis, au moyen d'un tire-ligne ou molette à cinq rangées, 
procédant mécaniquement, il trace à la fois dans le moule en 
plâtre les cinq lignes ou portées , et les creuse j usqu'à ce qu'elles 
atteignent le degré juste de profondeur pour se trouver au 
niveau des notes enfoncées dans le moule. Alors, au moyen 
du clichage, il obtient un relief sur lequel les lignes et les 
notes se trouvent reproduites dans toute leur longueur, et ne 
laissent apercevoir aucun point de suture. Par un procédé non 
moins ingénieux, il exécute les ligatures et les coulées dans 
leurs divers contours. 

MM. Tantenstein et Cordel, élèves de M. Duverger, se 
bornèrent à composer les pages de musique par le procédé 
ordinaire des notes gravées et fondues avec les portées; ils 
moulèrent les pages dans le plâtre, et, profitant en partie de 
l'idée de M. Duverger, ils retouchèrent le moule dans les por- 
tées, pour faire disparaître en partie les aspérités et inégalités 
résultant des points de jonction entre chaque note. Ce pro- 
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cédé, quoique moins parfait que celui de M. Duverger, a donné 
de bons résultats à l'Exposition : jusqu a présent c'est le plus 
pratique, bien qu'il ne soit point encore entièrement satis- 
faisant. 

Les caractères de musique de M. Sàinclaik, d'Edimbourg, 
n'ont rien offert de nouveau à cette Exposition , quant aux pro- 
cédés; l'exécution nous en a paru très-soignée. 

M. Derkiey, habile graveur et fondeur de caractères à Paris, 
est le seul qui ait fait voir, à l'Exposition de Londres, un nou- 
veau système; mais c'est au temps à lui donner sa sanction. 
Son procédé , qui est ingénieux , consiste à composer les notes 
de musique entre chaque portée» par pièces détachées fondues 
sur cadratins. Chez lui, la portée est formée par une lame de 
cuivre d'une seule pièce ayant la longueur de toute la ligne; 
elle est parfaitement égale en hauteur aux notes fondues 
isolément. Ces notes, gravées, fondues et frottées avec la plus 
grande exactitude, s'appliquent juste soit entre les lames ou 
portées, soit en deux pièces lorsqu'elles sont coupées par la 
lame formant la ligne qui les traverse; en sorte que les rondes, 
les blanches et les noires, même en étant de deux pièces et 
séparées par cette lame qui les traverse, offrent un tout si 
exact, qu'on croirait voir une seule pièce. Néanmoins, nous 
craignons fort que, dans la pratique, et lorsque les sortes iso- 
lées et fondues avec un soin tout particulier auront perdu de 
leur vive arête, les interstices ne deviennent apparents à l'im- 
pression. 

Malgré tant d'efforts , il nous semble que la musique exé- 
cutée typographiquement n'a pu surmonter encore tous les 
obstacles. 

Le report sur pierre lithographique de la musique gravée 
d'abord en iaille-douce offre un avantage en faveur de ce nou- 
veau système d'impression, vu que la lithographie peut mul- 
tiplier ainsi à l'infini les planches gravées en taille- douce; 
mais les frais d'un tirage lithographique sont plus élevés que 
ceux du tirage typographique. 
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n. 

CARTES GÉOGRAPHIQUES. 

L'édition de Ptolémée, Ulm, i48o, contient des cartes 
géographiques exécutées sur bois, mais ce sont de simples 
gravures xylographiques. 

Arnold Bucking est le premier qui exécuta en planches 
gravées en creux sur cuivre les belles cartes qui accompagnent 
la première édition de Ptolémée, publiée à Rome en 1478. 
Ces planches, imprimées en taille-douce, accompagnent l'édition 
commencée par Sweynheim et terminée par Bucking. 

A la fin du siècle dernier, M. Guillaume Haas, de Bàle, 
imagina de composer des cartes géographiques au moyen de 
caractères typographiques dont les combinaisons imitaient le 
cours des fleuves et des rivières, les limites territoriales, les 
montagnes, et offraient un résultat satisfaisant. Les positions 
des villes et leurs noms, composés en caractères mobiles, 
étaient ajustés avec art dans les formes typographiques 1 . 

En 1823, M. Firmin Didot exposa des cartes typo-géogra- 
phiques d'une exécution parfaite, d'après un système nouveau 
dont il donna connaissance à l'Académie des sciences dans la 
séance du 11 août 1823. 

Frappé de la confusion qu'apportait dans les cartes l'uni- 
formité d'impression en noir de tous les objets qu'elles repré- 
sentent, il voulut, au moyen de sept planches gravées en 
relief, et qui chacune apportait successivement une couleur 
différente sur le papier, établir des distinctions dont la vue 
fût frappée par ces sept couleurs, affectées l'indication de 
divers ordres de choses. La planche des noms des villes était 
seule composée en caractères mobiles et imprimée en noir. 

Ces cartes , par leur clarté et leur belle exécution , furent 
très-recherchées. Pour rendre l'application universelle, il aurait 
suffi de remplacer la planche composée en caractères mobiles, 

1 M. Firmin Didot père a rendu justice à ce travail ingénieux 
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contenant les noms des villes, départements, etc. par une 
autre planche où les noms auraient été composés dans une 
autre langue. L'aspect du pays représenté par les planches co- 
loriées restant le même, on aurait pu, à peu de frais, avoir, 
pour tous les pays, des cartes d'une parfaite exécution et d'une 
grande clarté. 

En 184/1, M. Duverger exposa des cartes géographiques 
exécutées par un ingénieux procédé, qui consiste à incruster 
dans une table de plomb des fdets très-minces en cuivre, au 
moyen desquels il dessine en relief avec beaucoup de préci- 
sion les contours des rivières et des fleuves, et il enfonce dans 
cette plaque de plomb les signes représentant la position des 
villes; puis, partout où il est nécessaire, il applique les noms 
des villes et des pays, après les avoir clichés et découpés, en 
les ployant quelquefois de manière à ce que ces mots n'occu- 
pent pas plus de place que sur les cartes gravées en taille-douce. 
Ces mots sont soudés ensuite sur la table de plomb, au-dessus 
des positions des villes, bourgs, rivières, montagnes, etc. H 
résulte de son procédé que ces cartes, très -claires et très- 
lisibles, peuvent s'imprimer très - économiquement et à la 
presse mécanique. 

Ces cartes ne sauraient rivaliser, pour la beauté de l'exé- 
cution, avec celles de M. Firmin Didot; mais les procédés en 
sont beaucoup moins dispendieux. 

M. Raffelsberg, imprimeur à Vienne, a fait voir à l'Expo- 
sition de Londres des cartes géographiques exécutées typogra- 
phiquement. La mappemonde est satisfaisante, mais le procédé 
n'a rien de nouveau et ne paraît pas offrir d'économie. Les 
planches sont gravées sur bois. 

Les cartes géologiques coloriées que l'Imprimerie nationale 
de France a exposées sont exécutées entièrement par la litho- 
graphie. C'est au moyen de plus de vingt pierres différentes 
qu'on est parvenu à reproduire sur le papier ces dessins si 
purs et ces couleurs si habilement et surtout si également 
appliquées. 
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m. 

IMPRESSION POUR LES AVEUGLES. 

C'est en 178A que M. Valentin Haùy, frère de notre cé- 
lèbre minéralogiste, imprima le premier livre où les lettres 
ressortaient en relief sur le papier ou carton , afin de pouvoir, 
au toucher, être lues par les aveugles. L'idée lui en fut suggérée 
en voyant une jeune pianiste reconnaître sur un livre de mu- 
sique les clefs et même les notes par le faible relief que lais- 
sait l'impression en taille-douce sur le papier, et distinguer 
les détails des cartes géographiques en relief exécutées alors 
par M. Weissembourg, de Manheim. M. Haùy fit connaître 
cette méthode par l'ouvrage qu'il publia , intitulé : Exposé de 
différents moyens, vérifiés par l'expérience, pour mettre les enfants 
aveugles en état de lire à laide du tact, d'imprimer des livres 
dans lesquels ils puissent prendre des connaissances de langues, 
d'histoire, de géographie , de musique, etc. d'exécuter différents 
travaux relatifs aux métiers. (Imprimé par les enfants aveugles. 
Paris, 1786, in-4°.) Cet essai fut traduit en anglais par le poëte 
aveugle le docteur Blacklock , et publié, en 1796, à Londres. 

Ces premières impressions, exécutées en gros caractères, 
furent très-améliorées par les soins du docteur Guillé. Parmi 
les ouvrages qu'il fit exécuter figure une grammaire grecque 
en 2 volumes, des extraits d'auteurs grecs et latins, des choix 
d'Horace, Virgile et Phèdre, etc. un Traité de la fugue, par 
Fétis; des éléments d'arithmétique; la géométrie de Legendre; 
des études de piano, par Cramer, etc. 

M. Dufau, qui succéda à M. Guillé, fit encore mieux, et 
rendit les livres moins volumineux. 

L'Angleterre et les Etats-Unis exécutèrent un grand nombre 
d'ouvrages semblables, et la Société américaine de la Bible, à 
New-York, ne recula pas devant la dépense nécessaire pour 
exécuter la Bible en relief. C'est par les soins du docteur 
Howe qu'elle parut en 6 volumes, à. Boston; elle fut même 
réimprimée. 
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M. Marcellin Legrand a exposé des pages obtenues par les 
caractères qu'il a gravés et fondus pour cette destination : elles 
sont fort bien exécutées. 

IV. 

IMPRESSIONS ORNEMENTALES. 

Le procédé employé jusqu'au commencement de ce siècle 
consistait à mêler au vernis servant de base à l'encre, de la 
poudre d'or en guise de noir de fumée, et c'est avec cette 
encre d'or qu'on imprimait sur vélin , sur satin et sur papier. 
Mais, par ce procédé, les impressions en or n'avaient jamais 
l'éclat qu'elles ont obtenu depuis, lorsque, au lieu de mêler l'or 
avec le vernis d'imprimerie , on imprima avec le vernis seul , 
sur lequel on étendit ensuite de la poudre d'or qui, en adhé- 
rant au vernis, en dora la surface, et, par le polissage, donna 
au métal un vif éclat. Le plus beau livre imprimé ainsi est 
le Nouveau Testament, petit in-/i°, sorti des ateliers de M. De- 
larue vers i83/i. Les caractères qu'il fit graver exprès eurent 
des déliés moins fins que pour les impressions ordinaires, 
afin qu'étant plus apparents ils fissent briller l'or avec plus 
d'éclat sur le papier porphyrisé, dit porcelaine, c'est-à-dire 
enduit de blanc de plomb ou céruse. 

Les impressions en or gagnent beaucoup à être passées 
entre deux plaques d'acier poli et satinées entre deux cylindres. 
En 1816, M. Whittaker, très -habile imprimeur à Londres, 
imagina, pour la splendide impression de la Magna Charta, 
grand in-folio, de faire chauffer à un degré convenable les 
pages de caractères, ou plutôt les clichés de ces pages, sur les- 
quels il appliquait des feuilles d'or fort épaisses. Par la pression 
typographique l'or adhérait à la feuille de papier, qui préala- 
blement avait été frottée avec une composition de blanc d'œuf 
sec et de résine. Le résultat fut parfait et l'or brilla de tout 
son éclat. 

C'est par un procédé semblable que l'Imprimerie nationale 
de Paris a exécuté l'un des titres en or du superbe spécimen 
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que nous avons admiré à l'Exposition. Cette impression nous 
a semblé supérieure au beau livre imprimé en or et aVec 
des encadrements aux pages, sur papier porcelaine, exécuté 
par MM. Haas et fils, de Prague, intitulé Die vier Bûcher 
von der Nachfolge Christi (les quatre livres de l'Imitation de 
Jésus -Christ). 

v. 

IMPRESSION EN RELIEF POUR LE GAUFRAGE. 

Les gaufrages sur papier, ou impressions en relief au moyen 
de la presse typographique, ont pris une grande importance 
dans ces derniers temps en France, en Angleterre et en 
Allemagne. 

Pour obtenir sur le papier ce gaufrage , soit en or, soit en 
argent, soit en couleur, on dessine sur une plaque de plomb, 
de zinc, de cuivre, ou sur pierre, l'objet que l'on veut obte- 
nir en relief; puis on creuse aux endroits voulus, plus ou 
moins profondément, les parties du dessin, selon la saillie 
plus ou moins grande qu'on veut obtenir. On coule ensuite 
dans ces creux de la gutta-percha , qu'on retire quand elle est 
refroidie et durcie; ce relief, ainsi obtenu, est placé sur le 
tympan de la presse, de sorte qu'en abaissant le tympan, le 
relief et le creux tombent l'un sur l'autre et forment emboî- 
tage. On place dans ces creux, aux endroits voulus, des feuilles 
ou de la poudre d'or, d'argent ou toute autre couleur, en 
sorte qu'à chaque coup de barreau donné par l'ouvrier, la 
feuille de papier reproduit ces couleurs , que la pression y fait 
adhérer. Ce procédé économique donne de charmants ré- 
sultats. 

VI. 

IMPRESSIONS PAR LE PROCEDE COLLAS. 

M. Bahhjère a exposé des impressions dont l'exécution sem- 
blerait un prodige, si l'on ne savait qu'elle est le produit d'un 
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procédé mécanique dont M. Collas est l'inventeur, et qui est 
un perfectionnement du tour à portraits. C'est d'après ce pro- 
cédé de M. Collas qu'on a publié, en France, le Musée glyp- 
tique, où la reproduction des médailles, des sceaux et des 
bas-reliefs, fait vraiment illusion. 

Des vignettes microscopiques destinées aux billets de banque 
et au commerce sont tracées sur des planches d'acier, avec 
une perfection et une finesse extrêmes, au moyen d'une pointe 
en diamant appliquée au tour dit à portraits, opérant avec 
une vitesse rotative de plusieurs centaines de tours par se- 
conde. 

C'est ainsi que M. Barrière obtient, mécaniquement en 
acier et même en pierre dure, des réductions de médailles ou 
de bas-reliefs d'un travail tellement fini, que la loupe même 
n'y laisse apercevoir aucun sillon. 

L'impression des planches de divers bas-reliefs exécutées, 
par M. Barrière, d'après ce procédé, ne laisse rien à désirer; 
il semble qu'on voie les objets eux-mêmes avec tout leur 
relief. 

CHAPITRE IV. 

DES CARACTÈRES. 
I. 

GRAVURE DES CARACTÈRES. 

Dans les premiers livres imprimés en Allemagne, la forme 
des caractères fut d'abord gothique , puis les angles des lettres 
s'arrondirent et devinrent semi-gothiques. Elles se modifiè- 
rent complètement en Italie, sous l'influence des inscriptions 
romaines et des beaux manuscrits de l'antiquité. 

Un Français, Nicolas Jenson, graveur de la Monnaie royale 
de France, fut envoyé, en 1^62, à Mayence par Louis XI, 
pour y apprendre les secrets de l'art naissant de l'imprimerie. 
Les troubles rivils l'ayant empêché d'introduire cet art en 



Digitized by Google 



DES CARACTÈRES. 4;> 

France , ce fut à Venise qu'il grava , pour l'imprimerie qu'il y 
établit , les beaux types des caractères romains que Garamond 
prit ensuite pour modèles au siècle de François I er , et dont on 
ne saurait s'écarter sans tomber dans le bizarre ou le mauvais 
goût. C'est avec ces caractères que les Estienne, Vascosan et 
les plus célèbres imprimeurs français ont exécuté leurs belles 
éditions. Les matrices de ces beaux types existent encore à 
notre Imprimerie impériale. 

En Angleterre, Caxton adopta un genre de caractères imi- 
tant l'écriture d'alors, pour l'impression des ouvrages de che- 
valerie. Antoine Vérard employait en France, à la même 
époque, des caractères à peu près semblables, mais mieux 
gravés et mieux fondus. L'un et l'autre semblent avoir voulu 
donner des fac-similé des manuscrits du temps. 

Les formes romaines adoptées par les Aide et par les 
Estienne firent tomber en désuétude ces formes semi -gothi- 
ques, et ce fut Aide l'ancien qui créa le caractère italique, 
gravé par François de Bologne d'après la belle écriture de 
Pétrarque. 

Les Elzevirs et les Plantin se servirent, pour leurs édi- 
tions, des caractères gravés par Garamond, par Sanlecque et 
par Lebé. 

Ibarra en Espagne, Baskerville en Angleterre et Enschédé 
à Harlem , modifièrent la forme des types d'après le goût du 
temps. Les caractères gravés par Fleischmann, à Harlem, 
pour la fonderie d'Enschédé, sont très-remarquables. Basker- 
ville gravait lui-même ses caractères. - 

A la fin du siècle dernier, Fournier jeune, à la fois fon- 
deur et graveur en caractères, fit faire quelques progrès à cet 
art, qu'il a décrit dans son Manuel. 

Firmin Didot, qui avait gravé les caractères dont son père 
et son frère firent usage pour leurs belles éditions, s'efforça 
de donner à ses types le plus haut degré d'élégance. Rien de 
plus parfait en ce genre que les poinçons du Racine imprimé 
au Louvre, et ceux qu'il employa pour la belle édition du 
Camoens et de la Henriade, format in-4°. Ses caractères imi- 
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tant l'écriture sont regardés comme des chefs-d'œuvre en ce 
genre. — Quelques années plus tard, M. Henri Didot gravait 
ces petits caractères microscopiques qui servirent à l'impres- 
sion de l'édition des Maximes de la Rochefoucauld et d'Horace. 
C'est le nec plus ultra de l'exiguïté; leur fonte n'offrait pas 
moins de difficultés que la gravure. 

Les graveurs anglais, tout en conservant aux caractères une 
partie de leur élégance, cherchèrent à les rendre plus dura- 
bles, et peut-être même plus lisibles, en renforçant les déliés 
et en donnant plus de talus à leurs poinçons. D'après ce sys- 
tème, ils portèrent la gravure des types à un haut degré de 
perfection. 

Toutefois nous devons remarquer que, dans tous leurs 
livres d'épreuves, la gravure des vignettes et des fleurons n'a 
fait aucun progrès, et forme un contraste avec la beauté des 
caractères; la même remarque s'applique à l'Allemagne. La 
France est la seule qui se signale par un véritable goût dans 
ce genre d'ornements. M. Derriey a apporté de nouveaux per- 
fectionnements dans l'emploi de ces ornementations, grâce au 
moyen ingénieux par lequel on peut donner aux vignettes des 
courbes et inclinaisons, tout en les soumettant aux règles de 
l'angle droit, qui est généralement obligé pour la composition 
des formes typographiques. 

Dans ces derniers temps on a vu la forme des caractères, 
livrée aux aberrations de la mode, s'allonger, s'élargir, s'amai- 
grir et se renforcer, selon le caprice de chacun. 11 en fut de 
même des caractères si bien désignés sous le nom de fantaisie, 
dont la bizarrerie fut souvent porté à l'absurde, afin d'attirer 
les regards par cette bizarrerie même. 

Aujourd'hui plusieurs des plus célèbres imprimeurs de 
Londres reviennent aux anciennes formes de Jenson et de 
Garamond. M. Wittingham en a donné l'exemple, à l'instiga- 
tion de l'éditeur Pickering, qui a rendu son nom célèbre par 
les charmantes éditions qu'il a publiées. Beaucoup de très- 
beaux ouvrages sont imprimés maintenant dans ces formes 
archaïques, tant il est vrai quï/ n'y a de nouveau en ce monde 
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que ce qui est vieux. Ce proverbe trouve également son appli 
cation pour la papeterie, puisque, au lieu de ces beaux pa- 
piers dits vélin, dont l'égalité est parfaite, le public, en An- 
gleterre, préfère aujourd'hui les papiers vergés, c'est-à-dire 
portant les marques des coutures et de la construction impar- 
faite des formes, à une époque où l'on ne savait pas encore 
tisser les toiles métalliques ; et cependant les inégalités prove- 
nant de la vergeure sont telles, qu'on ne saurait employer 
avantageusement les papiers ainsi fabriqués à l'impression des 
gravures sur bois. 

ii. 

FONTE DES CARACTÈRES. 

Depuis l'invention de Pierre Schœfler pour fondre les let- 
tres, procédé qui remonte à l'origine même de l'imprimerie, 
cet art n'avait fait aucun progrès. Le moule en fer, composé 
de deux pièces s'ouvrant et se fermant par la main de l'ou- 
vrier, qui décrochait et replaçait successivement la matrice à 
l'orifice inférieur, était adopté dans tous les pays, et s'intro- 
duisait partout où pénétrait l'imprimerie 1 . 

Ce fut seulement au commencement de ce siècle qu'un 
léger perfectionnement résulta du moule dit américain, qui 
permet à l'ouvrier de décrocher la matrice plus facilement, 
et de pouvoir fondre un tiers en plus. Ce perfectionnement 
rendit un peu plus facile le travail de l'ouvrier fondeur, sans 
toutefois modifier sensiblement le principe du moule pri- 
mitif. C'est avec des lettres fondues par ce nouveau moyen 
que fut imprimée, en 1798, Y Encyclopédie américaine, en 
vingt et un volumes grand in-4°. Ce perfectionnement est du à 
MM. Binny et Ronaldson. 

On doit reconnaître que l'usage, généralement adopté en 
Angleterre, de frotter les lettres au moyen rie limes pour 

1 En 1735, la première fonderie en caractères fui établie aux États-Unis 
par l'imprimeur Christophe Sower, à Germantown, pris Philadelphie. 
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enlever les ébarbures de la fonte, est un procédé infiniment 
supérieur à celui dont on fait usage en France et qui consiste 
à frotter les lettres sur des meules en pierre. En effet, quel- 
que serré que soit le grain de la meule, les côtés de la lettre 
sont plus grossièrement façonnés, et les traits à vif de l'œil 
de la lettre risquent plus d'être endommagés que par la lime. 

M. Figgins, célèbre fondeur en caractères, a exposé un 
grand châssis en fer dont les bords, traversés par des vis, 
servent à serrer des lames de fer qui s'appliquent contre une 
immense page composée de petits caractères (dits perle) au 
nombre de 220,000 lettres. Pendant toute la durée de l'Ex- 
position, ce châssis, soutenu en l'air dans une position hori- 
zontale par quatre pieds sur lesquels reposaient les bords du 
châssis, n'a laissé échapper aucune lettre, ce qui prouve à la 
fois la parfaite régularité de la fonte de ces 220,000 lettres 
et la supériorité des châssis à vis serrant des lames d'acier 
appliquées contre les lettres et servant de serre-pages. Si ces 
lames avaient été remplacées par les biseaux et coins en bois 
dont on fait ordinairement usage, les seules variations de la 
température, resserrant ou relâchant la fibre du bois, auraient 
très-probablement laissé tomber en pâte ces milliers de petits 
parallélipipèdes ainsi suspendus et formant un poids aussi 
énorme. 

A mesure que, par de nouveaux procédés mécaniques, les 
presses ont accru leur puissance de pression sur les formes 1 , 
on a recherché les moyens de donner plus de dureté au métal 
des caractères. Déjà l'alliage ordinaire, composé de 5o kilo- 
grammes de plomb et de 18 kilogrammes de régule d'anti- 
moine, avait été remplacé par M. Firmin Didot père, pour 
l'exécution de son procédé de stéréotypage , par 20 kilogram- 
mes de cuivre, 3o kilogrammes d'étain et 5o kilogrammes de 
régule d'antimoine. Ces caractères avaient une dureté telle, 
qu'ils pouvaient être enfoncés dans des plaques de plomb, 

1 Les presses en fonte à vis dites Stanhope, celles à levier dites colom- 
biennes, et surtout les presses mécaniques à cylindre mues par la vapeur. 



Digitized by Google 



DES CARACTÈRES. 49 

lesquelles servaient ensuite de matrices, d'où l'on retirait les 
pages clichées. 

C'est avec cet alliage modifié que M. Firmin Didot fondait 
les caractères employés dans son imprimerie. Vers 18/10, 
M. Colson, fondeur en caractères, parvint à introduire le fer 
allié à rétain dans la composition du métal pour les caractères 
d'imprimerie. Ce procédé, qui devint de jour en jour plus 
usuel, accroît la durée des caractères dans une proportion 
qui n'est pas moindre du triple et du quadruple. 

La fonte des caractères exige que le degré de chaleur re- 
connu nécessaire, selon les diverses proportions de l'alliage, 
soit invariable. Si la matière se refroidit, des soufflures se 
manifestent à l'intérieur de la fonte ; si la chaleur dépasse la 
limite, le régule d'antimoine se volatilise et l'alliage perd de 
sa dureté. Pour obtenir cette régularité on emploie avec 
succès, en Ecosse et en Angleterre, depuis quelques années, 
le chauffage au moyen du gaz , dont l'égalité peut être réglée 
d'une manière constante et qui remplace avec avantage le 
chauffage au bois ou à la houille, toujours variable malgré les 
plus grands soins. 

C'est en Amérique que M. Luc Vander Van Newton a mis 
en usage , le premier, le procédé qui consiste à recouvrir en 
cuivre l'œil de la lettre des caractères d'imprimerie au moyen 
de la galvanoplastie, moyen qui augmente considérablement 
leur durée. Le brevet qu'il a pris pour cet ingénieux procédé 
date du o. août i85o. Il paraît donner d'excellents résultats. 

moui.es penchés pour i/imitation de i/écriture. 

Kn 1806, M. Firmin Didot, pour donner aux lettres imi- 
tant l'écriture l'inclinaison plus ou moins grande inhérente à 
chaque genre d'écriture, inventa le moule penché avec angle 
saillant et rentrant. En même temps, par la division ingé- 
nieuse des lettres liées par l'écriture, dont il décomposa de 
diverses manières les diverses parties, il parvint, même pour 
l'imitation de l'écriture anglaise, qui offrait le plus de diffi- 
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cultes , à éviter complètement l'inconvénient de laisser appa 
raître la séparation entre chaque lettre, obstacle qui avait 
empêché jusqu'alors la réussite de toute tentative en ce genre. 
Les lettres semblèrent dès lors ne plus former qu'une seule 
pièce. Ces caractères, gravés par lui et par son fds, furent un 
véritable progrès de l'art : ils eurent un grand succès en Eu- 
rope. La taille-douce et la lithographie purent seules lutter 
contre la perfection de ce système. 

MOUI.E POLYAMATYPE. 

Vers la même époque, M. Henri Didot inveuta le moule 
à refouloir, et ensuite le moule qu'il nomma polyamatype , 
attendu qu'au moyen de ce moule cent quarante lettres sont 
fondues d'un seul coup. Ce procédé fut vendu 48,ooo francs à 
M. Pouchée, qui prit un brevet à Londres en 182 3; mais les 
fondeurs en caractères s'opposèrent à sa mise à exécution, et 
cette invention fut livrée à MM. Caslon et C ie , sous la condi- 
tion qu'elle serait abandonnée et les moules détruits. 

M. Marcellin Legrand, habile graveur et fondeur en carac- 
tères, successeur de M. Henri Didot, a exposé les produits de 
ce moule, qui, pour donner de bons résultats, exige une rare 
précision et un soin extrême. Aussi , malgré les avantages qu'il 
offre, c'est dans ce seul établissement que l'application a pu 
s'en faire en grand et avec succès. 

En 1820, M. Didot Saint-Léger, à qui on est redevable de la 
machine à fabriquer le papier sans fin, introduisit en France 
une machine automatique de son invention pour fondre les 
lettres. Une manivelle faisait avancer simultanément deux ap- 
pareils, à l'extrémité desquels était placée une des deux parties 
qui constituent le moule (la pièce dite du dessus d'une part, et 
la pièce dite du dessous de l'autre), en sorte que, quand ces 
deux appareils se trouvaient en contact, le moule était fermé. 
Au moyen de ressorts à boudin, toutes les opérations pour 
placer la matrice, l'appuyer fortement sur l'orifice du moule, 
la décrocher ensuite, brosser le moule, etc. s'effectuaient 
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d'une manière très-ingénieuse. Quand le moule était fermé, 
son ouverture se trouvait rapprochée d'un tuyau placé dans le 
creuset contenant le métal en fusion, qui, au moyen d'un 
piston , était lancé dans l'intérieur du moule pour y former la 
lettre; alors la matrice se décrochait au moyen d'un ressort, le 
moule s'ouvrait pour laisser tomber la lettre, et recommençait 
incessamment la même opération. 

Après avoir essayé cette machine ingénieuse dans notre éta- 
blissement de fonderie de caractères, nous reconnûmes que 
la pratique en rendait l'usage difficile, attendu que, par reflet 
du travail et de la chaleur, les ressorts à boudin perdaient peu 
à peu de leur élasticité , d'où résultaient des pertes de temps 
considérables pour rétablir leur régularité. 

Cependant, depuis quelques années, l'usage de moules 
mécaniques mus par le bras d'un tourneur de manivelle, que 
remplacera bientôt l'action de la vapeur, est employé avec 
succès aux États-Unis , où M.William Johnson a pris un brevet 
en 1828 pour l'invention de son système, mis en pratique 
maintenant en Allemagne, en Angleterre et en France; mais 
l'Allemagne en a su tirer un meilleur parti que l'Angleterre et 
la France. Cela tient peut-être à ce que, dans les caractères 
allemands , les extrémités des pleins des lettres ne sont pas ter- 
minés par des traits vifs, se coupant à angle droit, ce qui dans 
les caractères romains accuse la moindre inégalité dans l'a- 
lignement. Cette parfaite régularité fait à la fois le mérite et la 
difficulté de la fonte de nos caractères. 

A l'Exposition universelle de 1861, nous avons examiné le 
moule mécanique de M. Brockhaus, qu'il emploie avec succès 
depuis longtemps pour le service de son imprimerie, et celui 

de M. D 1 Dans le premier, le mouvement des platines du 

moule (ou pièces dites du dessous et du dessus) agit horizon- 
talement, et dans l'autre verticalement. L'injection de la ma- 

1 C'est par erreur que , clans la Iraduction anglaise de cette partie de mon 
rapport, on a imprimé Didot. La lettre D, que portait mon cahier de notes 
manuscrites envoyé à Londres pour la traduction de mon rapport indiquait 
un autre fondeur (M. Dressler, de Francfort, je crois). 

h. 
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tien* en fusion s'opère, dans l'un et clans l'autre, au moyen 
d'un piston agissant dans le creuset et chassant vivement la 
matière dans le moule. 

M. Laboulaye, directeur de la Fonderie générale des carac- 
tères, à Paris, est parvenu à obtenir de très-bons résultats du 
système perfectionné, dit Brockhaus. Plusieurs machines cons- 
truites par les soins de M. Laboulaye sont en activité et avec 
succès dans son établissement. 

LOGOTYPES. 

À l'Exposition universelle, comme aux Expositions précé- 
dentes, on a présenté des combinaisons de syllabes fondues 
d'une seule pièce, afin d'éviter aux ouvriers compositeurs la 
perte de temps qui résulte de l'obligation de prendre dans 
chaque case une lettre isolée. Mais l'expérience a démontré 
l'inconvénient qui résulte de l'augmentation du nombre des 
cassetins destinés à contenir ces nouveaux signes ou logotypes. 
Ces groupes, se présentant moins fréquemment que les lettres 
simples, lesquelles, selon leur fréquence, sont placées le plus 
près de la main de l'ouvrier, sont d'un usage incommode et 
qui surpasse l'avantage qu'on pourrait attendre d'une idée, 
séduisante au premier coup d œil. 

Depuis longtemps on a abandonné l'usage des lettres dou- 
bles, dont on avait fait un constant usage jusqu'au commen- 
cement de ce siècle, telles que 61, ft, fi, etc. l . Les repro- 
duire serait un retour vers un système suranné. 

CARACTERES CHINOIS. 

En i&àài M. Maucellin Lkgrand exposa la série de 4, 600 
poinçons et d'autant de matrices, pour reproduire tous les 

1 La collection dite du comte d'Artois, parce qu'elle fut imprimée d'après 
son ordre par mon aïeul Ambroisc Didot, de 1780 à 178/1, est l'un des 
derniers ouvrages où se trouve l'emploi des lettres doubles. Dans les quatre 
dej-niers volumes, elles ont complètement disparu. 
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signes figurant les mots de la langue chinoise. Son système, 
qui consiste à annexer à la pièce représentant la clef une autre 
pièce qui la modifie, a réussi complètement, puisque non- 
seulement en Amérique , mais en Chine même , l'usage en a 
été adopté, et qu'on imprime maintenant à Macao et à Ning- 
Po avec les caractères gravés par M. Legrand. C'est M. Mar- 
cellin Legrand qui le premier a eu le courage d'entreprendre 
à lui seul cet immense travail de gravure et de fonte, par le- 
quel l'écriture chinoise se trouve aujourd'hui reproduite par 
la typographie européenne. Nous avons vu tigurer, à l'Expo- 
sition universelle, les Évangiles, que la Société presbytérienne 
des missions d'Amérique a fait imprimer avec les caractères 
de cet habile artiste français. 

Un tableau imprimé, où chaque mot chinois est accom- 
pagné d'un chiffre, suffit pour indiquer à l'ouvrier que tel 
chiffre correspond à tel mot. Dans la casse contenant les 
caractères, chacun d'eux est rangé par ordre numérique, et 
porte, sur un des cotés de la tige, un numéro correspondant 
à ceux du tableau, ce qui facilite le travail manuel et évite 
une foule d'erreurs. Il suffit au sinologue qui veut faire im- 
primer un ouvrage d'indiquer sur son manuscrit le numéro de 
chaque mot chinois qu'il veut employer, pour que l'ouvrier 
compose les caractères chinois presque aussi facilement qu'un 
ouvrage ordinaire. 

Nous avons vu figurer à l'Exposition une page d'impres- 
sion en caractères chinois gravés par M. Auguste Beyerhaus, 
de Berlin. Au moyen, i° de 1,200 poinçons et matrices pou 
vant se combiner, 2 0 de 3,800 caractères gravés d'une seule 
pièce, 3° de îoô autres dits perpendiculaires, il compose 
24,000 caractères différents. Les caractères sont toujours di- 
visés perpendiculairement, tandis que, dans le système adopté 
par M. Marcellin Legrand, les divisions sont les unes perpen 
diculaires et les autres horizontales. 

Le système de M. Beyerhaus paraît offrir d'heureux résultats , 
à en juger par la page (l'impression qui a figuré à l'Exposition, 
et qui ne laisse rien à désirer quant à l'exécution. M. Wells 
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William, savant sinologue qui habite la Chine, a fait un grand 
éloge de ce procédé 1 . 

L'Imprimerie impériale d'Autriche, décomposant chaque 
partie d'un mot chinois en autant de pièces qu'il contient de 
traits de pinceau, reconstitue ce mot au moyen de ces petites 
pièces, que groupe l'ouvrier compositeur pour construire cha- 
que mot chinois. Ce système, bien qu'il soit ingénieux, parait 
être d'une application difficile. Le nombre considérable de 
ces petites pièces (environ 4oo) , dans lesquelles il faut choisir 
celles qui doivent composer l'ensemble d'un seul mot chinois, 
et le temps indispensable pour distribuer ensuite chacune 
d'elles, rendent les opérations plus coûteuses et plus pénibles 
que ne le serait la gravure du mot sur bois, ainsi qu'on le 
fait en Chine. 

Nous avons vu, à cette Exposition, presque toutes les lan- 
gues du inonde figurées typographiquement avec leurs propres 
caractères, soit dans les spécimens de l'Imprimerie nationale 
de Paris, soit dans les nombreux tableaux de l'Imprimerie im- 
périale d'Autriche , soit dans les Bibles imprimées en presque 
toutes les langues du monde par la Société biblique, soit enfin 
dans les spécimens de la Fonderie générale des caractères, à 
Paris, dans ceux de M. Marcei.lin Legrand et dans ceux de 
M. Derriey, parfaitement imprimés par M. Ernest Meyer; dans 
ceux de M. Decker, à Berlin; de M. Beyerhaus, qui a gravé 
un caractère égyptien d'après les conseils de M. Bunsen 2 ; 
enfin dans les spécimens de MM. Caslon , Besly, Figgins , etc. 
à Londres, et surtout de M. Mavors -Watts , de Londres. 
Cet habile artiste a gravé lui-même une série considérable de 
types orientaux qui sont l'honneur de sa fonderie de carac- 
tères, la plus riche en ce genre qui existe dans les établis- 
sements particuliers. 

Parmi tous ces types au moyen desquels les langues diverses 

1 M. Beyerhaus a exposé un autre caractère plus petit, qui est aussi très- 
bien exécuté. 

* Les figures en sont évidées, tandis que les deux corps que l'Imprimerie 
nationale de France a fait graver sont noirs (en silhouette). 
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disséminées sur la surface du globe expriment le don de la 
parole, les plus nombreux et les plus compliqués sont ceux 
de la langue chinoise, où chaque idée, chaque mot, est 
représenté par un caractère différent. Du moment où cette 
difficulté a pu être surmontée de nos jours par la typogra- 
phie, on ne saurait douter que bientôt il n'existera pas un 
seul idiome sur la terre qui ne soit sauvé de l'oubli par la 
typographie. Elle sera, pour le salut des langues, ce que la 
presse de Gutenberg fut pour le salut des manuscrits, lors de 
sa découverte. 

m. 

PHONOGRAPHIE. 

M. Isaac Pitman est le zélé propagateur, en Angleterre, d'un 
nouveau système d'écriture et d'impression pour faciliter aux 
enfants et aux étrangers la lecture et la prononciation de la 
langue anglaise. H se sert d'une orthographe qui fait dispa- 
raître les anomalies et les difficultés dont le système en usage 
est hérissé; il a montré à la Commission du jury lès ouvrages 
qu'il a composés à ce sujet et les impressions nombreuses 
qu'il a exécutées avec un ensemble de caractères où les lettres 
ordinaires sont modifiées et quelques signes nouveaux sont 
introduits. M. Pitman aurait désiré que, du moins, sous le 
rapport de l'industrie et des avantages commerciaux résultant 
de publications destinées à faciliter les relations écrites et 
parlées entre les peuples, et même eu égard à l'économie de 
temps et de place qu'offre son système d'impression , la Com- 
mission se livrât à l'examen de ces productions. 

Quoique la Commission n'ait pas jugé qu'il y eût lieu de 
s'occuper d'objets qui lui ont semblé étrangers à sa mission, 
je ne crois pas devoir passer sous silence tant d'efforts persé- 
vérants et incessamment réitérés depuis l'origine de l'impri- 
merie, dans le but d'amener une réforme nécessaire et réclamée 
dès longtemps par de bons esprits. Son utilité semble encore 
mieux démontrée par le concours des peuples divers que 
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l'Exposition universelle a rassemblés à Londres, essayant tous 
de prononcer plus ou moins mal la langue anglaise. 

Lorsqu'on réfléchit à l'extension qu'elle a prise depuis Eli 
sabeth, en devenant la langue officielle et commerciale d'une 
partie si considérable de l'univers, où elle rivalise avec l'uni- 
versalité de la langue française, on comprend l'importance 
des efforts persévérants de MM. Pitman et Ellis et de leurs 
adhérents en Angleterre et en Amérique pour régulariser 
l'excentricité de son orthographe. 

C'est en effet lorsque la langue grecque s'est répandue dans 
la plus grande partie du monde connu des anciens, que les 
grammairiens d'Alexandrie ont introduit l'usage des accents et 
des esprits pour indiquer aux étrangers et aux colons de la 
Grèce la véritable prononciation de cette langue si harmo- 
nieuse, mais dont les mots mal articulés devenaient aussi inin- 
telligibles pour une oreille athénienne, pour peu que l'accent 
tonique fut déplacé ou indécis, que le sont pour une oreille 
anglaise les mots anglais quand un étranger les prononce 
d'après leur vicieuse orthographe. 

Tout ce' qui peut contribuer à faciliter la lecture, et par 
conséquent à propager une langue, mérite une sérieuse atten- 
tion, et ce n'est pas sans motif que, même pour la langue 
française, de nombreuses tentatives ont été faites par les pro- 
fesseurs Meigret, en i5oo; Peletier, en i55o; Ramus, en 1662, 
et, au siècle dernier, par Duclos, secrétaire perpétuel de l'A- 
cadémie française l . Lorsqu'on compare la série des mots que 
contient la première édition du Dictionnaire de l'Académie de 
169,4 avec ces mêmes mots orthographiés d'une tout autre 
manière dans la dernière édition de i835, on voit que ces 
tentatives n'ont pas été sans influence sur l'amélioration suc- 
cessive qu'un grand nombre de mots ont éprouvée dans leur 
orthographe. En adoptant le système dit de Voltaire, l'Aca- 

• 

1 Ces essais ont été continués avec plus ou moins d'intelligence par di- 
vers professeurs, et le sont en ce moment même avec une grande persévé- 
rance par M. Féline. 
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demie française a marqué un nouveau progrès, qui évite de 
grandes difficultés aux enfants et aux étrangers 1 . 

Secondé par un savant professeur de Cambridge, le docteur 
John Ellis, et par de nombreux adhérents en Angleterre et 
dans les États-Unis, M. Pitman, après beaucoup d'essais dis- 
pendieux 2 , a fixé, en i845, le système de caractères avec 
lesquels il a imprimé plus de deux cent mille exemplaires de 
la Méthode phonographique et d'importants ouvrages, tels que 
Y Ancien et le Nouveau Testament, le Paradis perdu de Milton, etc. 
c'est enfin avec ces caractères qu'il a publié, dès 1842, un 
Journal phonographique. 

J'ai donc cru devoir mentionner ces tentatives faites dans 
l'intérêt général, et j'ajouterai que les chances de succès sem- 
blent s'accroître de jour en jour; elles méritent d'être encou- 
ragées, puisque ce système tend à éviter pour les étrangers, 
comme pour les enfants, qu'un temps précieux soit stérilement 

1 En voyant l'Académie française, dans la première édition de son Dic- 
tionnaire (i6g4), écrire ainsi les mots thrésor, thrésorerie ; phlcgme , phlcgma- 
tique; et, dans sa dernière édition de 1 835 , trésor, trésorerie ; flegme , flegma- 
tique, on peut s'étonner de ne lui point voir écrire aussi par une / les mots 
phénomène et pkanérogame , puisqu'elle écrit également avec une /les mots 
fantôme et fantasmagorie. Ces quatre mots dérivant tous d'une même étymo- 
logie grecque devraient tous être écrits de même, il semblerait qu'à l' exemple 
des Italiens, la lettre / devrait remplacer le Ç grec pour tous les mots dé- 
rivés du grec. Le jour n'est peut-être pas éloigné où l'orthographe des mots 
phthisie, phthisique, semblera bien étrange. Dans le Dictionnaire de l'Aca- 
démie de 1694, ces mois sont écrits phtisie, phtisique; or, si dès 169a on a 
supprimé le ih dans ces mots, pourquoi dans notre siècle ne remplacerait- 
on pas aussi le ph {$) par notre lettre /? 

1 Le 1 3 juillet i845, dans une assemblée a Birmingham , présidée par le 
docteur Mclson, une souscription pour les frais d'exécution des caractères 
phonotypiques fut proposée par M. le professeur J. Hill , père de M. Rowland 
Hill, à qui l'on doit la réduction du tarif des lettres: elle fut aussitôt 
remplie. 

En Amérique, l'Académie des arts et des sciences de Boston s'est pronon- 
cée sur l'utilité de cette réforme, qu'elle déclare devoir réussir inévitable- 
ment. Le système de M. Pitman est introduit dans les écoles publiques d'Al- 
bany, ville qui, pour l'instruction , occupe le premier rang après New-York. 

Le 1 7 mai 1 85 1, la commission de législation du Massacliusclls , à Boston , 
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employé à étudier et à fixer dans leur mémoire les nombreuses 
anomalies de l'orthographe de la langue anglaise, dix fois plus 
anomale que la nôtre. 

IV. 

STÉRÉOTYP1E. 

Dès l'origne de la typographie, l'idée du stéréotypage dut 
se présenter en voyant la reproduction des légendes sur les 
cloches fondues au moyen âge; mais il est probable que les 
tentatives que l'on fit pour mouler des pages échouèrent par 
l'imperfection des procédés connus alors. Cependant, dès 
1735, on conservait en entier les pages de Bibles ainsi mou- 
lées. Dans le siècle dernier, Samuel Luchtmans, à Levde, 
par un nouveau procédé de clichage, obtint des planches 
sur lesquelles il put imprimer. Vers 1700, Valleyre impri- 
mait, à Paris, des calendriers sur des formes qu'il avait obte- 
nues par un moulage, et, en 1725, William Ged, orfèvre à 
Edimbourg, était parvenu à mouler des pages, et, sur le 

composée de deux membres du Sénat, du président et de trois membres 
de la Chambre, fit un rapport qui fut publié par ordre du Sénat Dans 
ce rapport, la commission déclare qu'il résulte de l'examen fait sur douze 
enfants, 

i° Qu'un élève lit, par le système phonétique (phonetically) , en dix fois 
moins de temps que par la méthode ordinaire-, 

a 0 Qu'il apprend ensuite à lire dans les caractères ordinaires en quatre 
fois moins de temps que par le système en usage; 

û" Que la bonté du système permettra à des millions de personnes, jus- 
qu'alors ignorantes, d'apprendre d'elles-mêmes à lire ; 

4° Que ce moyen met à même de prononcer correctement tout mot de 
la langue. 

La commission a reconnu , en outre, huit avantages secondaires à ce pro- 
cédé, que deux cents écoles primaires ont adopté dans le Massachusetts, 
province renommée par son instruction. 

La forme des caractères fut modifiée d'après les avis de M. Ellis; der- 
nièrement elle a reçu quelques améliorations par les soins de M. Clifton , 
qui a fait imprimer chez nous sa Méthode de prononciation fondée sur la 
phonotypie. 
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relief qu'il en retira, il put imprimer, en 1739, une édition 
de Salluste; mais son procédé, encore imparfait, fut aban- 
donné après sa mort. Michel Funchter, à Erfurt, renouvela 
ces essais. 

En 1786, l'Alsacien Hoffmann obtint, de moules composés 
d'une argile apprêtée avec une colle gélatineuse, des clichés 
en métal qui serv irent à l'impression des Recherches historiques 
sur les Maures, par Chénier, 3 volumes in-8°. Ce procédé, fort 
imparfait, fut bientôt abandonné. 

En 1791, M. Carcz, imprimeur à Toul, eut l'idée de prendre 
une page composée en caractères mobiles, de la serrer par des 
vis dans une boîte, puis de la faire tomber sur du plomb en 
fusion, au moment où il était prêt à se figer. Mais, souvent, 
il arrivait que les caractères se fondaient si le plomb était 
trop chaud, ou s'écrasaient s'il se trouvait trop froid. Ces 
essais ne purent donc réussir. 

Eclairé par ces diverses tentatives, M. Firmin Didot, qui, 
dès 1796, avait inventé un procédé de stéréotypage au moyen 
duquel il imprima les Tables de logarithmes de Callet, avec 
une correction si parfaite, qu'on peut les regarder comme 
exemptes d'erreurs de chiffres, imagina, en 1798, de fondre 
des caractères en un métal fort dur, composé de cuivre, 
d'étain et de régule d'antimoine. Il donna à ces caractères 
moins de hauteur qu'ils n'en ont ordinairement, pour que 
leur solidité s'en accrût; puis, au moyen d'un fort balancier, 
il enfonça dans une plaque de plomb vierge chaque page 
composée avec ces caractères très-durs, fortement serrés dans 
une boîte en fer. La plaque ou matrice de page ainsi obtenue 
fut appliquée au sommet d'un mouton, au-dessous duquel 
on versait dans une caisse en papier un alliage pareil à celui 
des caractères ordinaires. Bien que cet alliage fût en fusion, 
sa chaleur n'était pas assez intense pour brûler le papier, et 
l'intensité de la couleur rousse que prenait le papier était un 
indice du moment où l'alliage, après avoir été pelotonné 
dans cette caisse en papier, se trouvait juste au point de se 
figer. La matrice de la page attachée au sommet du mouton 
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tombait alors sur cet alliage, et formait une page en relief 
dont la netteté ne laissait rien à désirer. On peut en juger par 
la collection connue sous le nom d'Editions stéréotypes des 
principaux classiques français et étrangers, qui se compose <bt* 
plus de 200 volumes et dont le bas prix fut un événement. 

En même temps que Firmin Didot réussissait par ce pro- 
cédé, M. Herhan, qui d'abord avait été son associé, recourait 
à un autre moyen. Il frappait en cuivre un grand nombre 
de matrices, où l'œil de chaque lettre était enfoncé à une 
égale profondeur et avec une parfaite régularité , soit pour la 
ligne, soit pour l'espacement, soit pour la hauteur des tiges; de 
cette manière, au lieu de composer une page avec des lettres 
mobiles dont l'œil fût en relief, on la composait avec ces petites 
pièces où l'œil de la lettre était en creux. La page ainsi com- 
posée et placée sous la tête d'un mouton tombait sur un alliage 
encore en fusion , et donnait une page entière en relief, obtenue 
par le moyen de cette page de matrices en creux. Ce procédé 
ingénieux, mais dispendieux, offrait plus d'inconvénients que 
celui de Firmin Didot. 

L'un et l'autre ont été remplacés, en 1810, par le procédé 
qu'inventa lord Stanhope, qui, reprenant les premiers essais 
de stéréotypage, moula en plâtre pur ou en albâtre les pages 
composées en caractères ordinaires, puis, au moyen dune 
cuisson de ces moules convenablement opérée, retira des 
reliefs suffisamment nets, en plongeant les moules dans une 
chaudière remplie de métal en fusion. Ces opérations, plus 
simples et plus économiques, firent tomber en désuétude le 
procédé de Firmin Didot et celui d'Herhan. 

Depuis quelques années, de nombreux essais ont été faits 
pour remplacer ce moulage en plâtre par l'emploi de feuilles 
de papier entre lesquelles on place du blanc d'Espagne. Mais 
les résultats sont très-inférieurs au moulage en plâtre. M. Cur 
mer, de Paris, a exposé des clichés ainsi obtenus, remar- 
quables par leur grande dimension. Les objets qu'il a clichés 
soit par le procédé du plâtre, soit par celui du papier, sont 
remarquables. 
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Pour les vignettes, la reproduction en bitumc # a très- bien 
réussi, et les clichés ainsi obtenus ont donné de très-bons 
résultats quant à l'exactitude de la reproduction. Dès i832, 
M. Michel, à Paris, avait exécuté des clichés semblables qui 
reproduisaient parfaitement les types originaux; mais leur 
durée n'était pas très-longue, et quelquefois le bitume avait 
l'inconvénient de se fendre. 

MM. Manchin et Morel, de Londres, ont exposé de fort 
belles reproductions de vignettes ainsi obtenues. 

La galvanoplastie est un nouveau procédé de stéréotypage 
qui compense l'inconvénient d'être moins prompt par l'avan- 
tage d'offrir des reliefs en cuivre qui peuvent imprimer cent 
fois plus que les clichés obtenus avec l'alliage ordinaire. Cette 
reproduction est entièrement conforme à l'objet même, qu'il 
soit en bois, en cire ou en toute autre substance. La gravure, 
la ciselure, se trouvent ainsi transformées en métal; les finesses 
les plus délicates sont d'une identité parfaite. 

L'Imprimerie impériale d'Autriche a exposé des tableaux 
typographiques d'une seule pièce en cuivre, ayant chacun 
54o pouces carrés, reproduisant la nombreuse série de ca- 
ractères orientaux qu'elle possède. La durée de ces planches 
en cuivre, obtenues dans les moules faits pour la plupart en 
gutta-percha , ne saurait être surpassée que par des planches 
stéréotypes admirablement fondues en fer par la fonderie 
ducale de Rubeland, en Thuringe. 

PAGES FONDUES EN FEK. 

C'est avec une attention toute particulière que le jury a 
examiné ces pages en fer, format in-8°, qui ont servi à l'im- 
pression de la huitième édition de la Bible, imprimée à 
Nordhausen, en 18/18, par MM. Muller. La qualité parti- 
culière du phosphate de fer, qui permet à la fonderie du- 
cale d'exécuter des travaux d'une extrême délicatesse, pou- 
vait seule conserver aux déliés des lettres une aussi parfaite 
netteté. 



Digitized by Google 



02 



IMPRIMERIE. 
CHAPITRE V. 



DES MOYENS D'IMPRESSION . 



I. 

ENCRE D'IMPRIMERIE. 

L'encre des premières impressions du xv p siècle nous offre 
toutes les qualités désirables : elle est noire, luisante, et quatre 
siècles écoulés ont prouvé qu'elle avait conservé, jusqu'à ce 
jour, ses qualités primitives. 

Il n'en fut pas de même pour les impressions postérieures, 
où, dans la plupart, l'encre s'est plus ou moins décomposée; 
cependant celle que fabriquaient eux-mêmes les Aide, les 
Estienne, les Elzevirs, les Plantin, les Ibarra, les Bodoni, et 
tous les imprimeurs jaloux de leur renommée typographique, 
a conservé, jusqu'à nos jours, toutes ses qualités primitives. 

Maintenant la fabrication de l'encre s'est perfectionnée sous 
quelques rapports, et le broyage, qui ne saurait être trop 
complet, est devenu plus facile par l'application des procédés 
mécaniques. 

^ Les noirs de fumée ont été mieux épurés; mais, par éco- 
nomie, on préfère, en général, pour les encres d'un emploi 
ordinaire , l'huile de lin à l'huile de noix , qui est plus siccative. 

C'est dans le juste degré de cuisson de l'huile, ce que l'expé- 
rience seule indique, que consiste la principale qualité de 
l'encre. 

L'amélioration dans la qualité des encres d'imprimerie est 
due surtout à l'Angleterre, qui nous a précédés dans l'im- 
pression des vignettes gravées sur bois. Les progrès réels faits 
dans cette branche importante de la typographie ont beaucoup 
contribué à l'extension toujours croissante des publications, 
dites illustrées. 

C'est surtout à M. Delarue que cette fabrication doit de 
véritables améliorations, ainsi qu'on en peut juger par ses 
impressions en diverses couleurs, soit sur carte, soit sur pa- 
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pier. La vivacité de ses couleurs est aussi remarquable que 
leur variété» et ses encres peuvent être lissées et glacées immé- 
diatement après l'impression. 

L'éclat des impressions en or exécutées par les procédés 
qu'il emploie distingue tout ce qui sort de ses ateliers. Tou- 
tefois, pour l'éclat du vermillon, il est difficile d'égaler l'in- 
tensité du rouge des impressions du xv e et du xvi'" siècle. 

Quant aux encres d'imprimerie envoyées à l'Exposition , le 
temps est le seul juge qui puisse décider des qualités de cha- 
cune d'elles. Une encre, d'ailleurs, convenable à tel climat ne 
saurait convenir à tel autre; enfin l'encre doit être diverse- 
ment modiGée selon les conditions atmosphériques, toujours 
si variables. D'après ces considérations, le XVJP Jury a cru 
devoir s'abstenir de donner son avis sur ce genre de produits, 
dans la crainte de voir ses jugements cassés par le temps, qui 
seul dévoile la vérité. 

ii. 

ROULEAUX GÉLATINEUX. 

Sans cette importante découverte, le système des presses 
mécaniques devenait impraticable. 

Lord Stanhope avait tenté de remplacer par des rouleaux 
recouverts en peau l'ancien emploi des balles d'imprimerie, 
et le mode si fatigant d'appliquer l'encre sur les caractères 
avec ces balles; mais l'impression perdait toute sa netteté; 
ces rouleaux, recouverts en peau, avaient, de plus, le grave 
inconvénient de laisser des marques aux coutures, d'où résul- 
taient des inégalités dans l'impression. Malgré les tentatives 
réitérées et dispendieuses auxquelles se livra lord Stanhope, 
qui savait que le succès des presses mécaniques à cylindres 
dépendait de l'application de ce nouveau procédé, on dut 
revenir à l'ancien procédé des balles en cuir. 

En 18 10, M. Harrild eut l'idée de recouvrir les balles d'im- 
primerie avec un tissu enduit d'une couche élastique com- 
posée d'un mélange de mélasse et de colle forte. M. Donkin, 
adoptant cette idée, composa des rouleaux d'une semblable 
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matière. MM. Kœnig et Cowper en firent aussitôt l'applica 
tion à leurs presses mécaniques. 

C'est à M. Gannal 1 qu'on doit en France; les premiers 
essais des rouleaux en gélatine pour remplacer les rouleaux 
en peau de veau dont lord Stanhope avait essayé l'emploi. 

L'usage des rouleaux gélatineux devint bientôt général, 
malgré l'opposition de la routine et les obstacles que susci- 
tèrent avec obstination les ouvriers pressiers en France et en 
Angleterre. Cette invention les délivrait cependant en grande 
partie de la fatigue résultant pour eux de la distribution , à 
force de bras, de l'encre sur les balles, et des préparations 
des cuirs en peau de mouton ou de chien, travail pénible et 
même dégoûtant 2 . 

Il n'est aucun d'eux qui voulût aujourd'hui revenir à l'an- 
cienne méthode; l'opposition, de leur part, serait, dans ce 
cas, bien plus grande et cette fois du moins plus rationnelle. 

Il est fâcheux que, par des raisons d'économie, on ait rem- 
placé le sucre et la gélatine dont M. Gannal avait composé 
ses premiers rouleaux, par la mélasse et la colle forte, ce 
qui les rend moins durables et plus susceptibles de moisir. 

De la bonne composition des rouleaux et du rapport des 
proportions de la mélasse avec la colle forte, conformément 
aux variations de la température, résulte la netteté de l'im- 
pression. Cette composition est tellement hygrométrique, que 
l'on doit observer les moindres variations de l'atmosphère 
pour l'emploi de rouleaux qui ne doivent être ni trop durs 
ni trop mous. Il faut donc en avoir toujours en réserve dont 
la composition soit en rapport avec les conditions diverses de 
l'atmosphère. 

' M. Gannal s'était occupé depuis longtemps de la fabrication de ia colle 
à bouche , qui consiste en un mélange de sucre et de colle forte ou gélatine. 
M. A. Chcgaray, prote chez M. Smith, imprimeur a Paris pour les Sociétés 
bibliques de Londres, réussit, d'après les conseils de M. Gannal , à composer 
les rouleaux d'imprimerie avec cette composition élastique, si convenable a 
l'impression. 

* On faisait souvent macérer les cuirs dans de l'urine. 
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SECONDE PARTIE. 
LIBRAIRIE. 



CONSIDERATIONS GENERALES. 

Jusqu'à ces derniers temps la librairie n'avait point figuré 
aux Expositions de l'industrie, et les instructions données aux 
jurys de la Grande Exposition de l'industrie de toutes les nations 
ne lui assignaient point de place distincte. Aussi, dans les 
divers pays du monde, les libraires se sont abstenus d'en- 
voyer leurs publications, ne croyant pas que leur commerce, 
lié plus ou moins étroitement aux sciences et aux lettres, put 
être considéré comme une industrie. 

Mais plusieurs libraires de Paris ont pensé que la création 
d'un livre étant le résultat de la combinaison de diverses 
branches industrielles, telles que la gravure sur bois, la chal- 
cographie, le coloriage, le choix des caractères, les diverses 
natures de papier, etc. tout cet ensemble devait faire consi- 
dérer le libraire comme le créateur, du moins en partie, de 
ces produits industriels, dont souvent il avait conçu l'idée. 

DE LA PROPRIÉTÉ LITTERAIRE INTERNATIONALE. 

Espérons que cette union de tous les peuples, dont l'Expo- 
sition de i85i offre le premier gage solennel, hâtera la solu- 
tion d une question pacifique qui intéresse à la fois les droils 
de la justice, ceux des lettres et des sciences et ceux de la li- 
brairie. 

Sans vouloir approfondir ici la question relative à la nature 
de la propriété littéraire, ni déterminer le degré d'invention 
qu'on doit reconnaître à des œuvres qui toujours sont plus ou 

5 
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moins la reproduction des idées des autres au moyen des mots, 
élément appartenant à tous, et s'il est juste que, pour un 
grand nombre d'écrits, le privilège légitimement dû à toute 
œuvre intellectuelle excède en durée ce que la loi accorde à 
toute découverte scientifique en chimie, physique ou méca- 
nique, il est un fait universellement reconnu, c'est que la re- 
production immédiate dans d'autres pays , et surtout dans un 
pays voisin, d'un ouvrage qui vient de paraître, cause un 
dommage réel à l'auteur, à l'éditeur et même au public. En effet , 
la publication d'ouvrages qui souvent ont besoin du concours 
d'un grand nombre d'acheteurs dans les divers pays du monde 
pour pouvoir être créés devient quelquefois impossible par la 
simple menace d'une contrefaçon instantanée. 

L'imprimerie et la librairie , en unissant leurs réclamations 
à celles des artistes et des gens de lettres, ont démontré les 
inconvénients de toute nature qui résultaient de cette concur- 
rence immédiate. 

La reconnaissance réciproque de la propriété littéraire dans 
les divers pays, mais en la renfermant dans de justes limites, 
donnera donc plus de vie intellectuelle et d'imagination créa- 
trice à certains pays, où la reproduction des œuvres étrangères 
étouffe souvent la littérature et la science indigènes. 

Les douanes, forcées maintenant d'établir une surveillance 
souvent hostile, renonceront à des entraves gênantes pour le 
commerce et les lettres, et on ne verra plus des éditions 
réimprimées à l'envi les unes des autres en toute hâte, sou- 
vent remplies de fautes, ou tronquées au gré d'un spéculateur, 
être une cause de ruine pour l'auteur ou pour l'éditeur qui a 
eu le courage d'entreprendre le premier une publication à ses 
risques et périls. 

Enfin l'assurance d'un plus vaste marché sera un encou- 
ragement pour les écrivains de talent et les éditeurs de tous 
les pays. 

On ne peut néanmoins s'empêcher de reconnaître, dans 
l'intérêt des lettres et de la civilisation , l'importance des ser- 
vices rendus par la libre concurrence, qui propage sans obsta- 
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cles les écrits, et les fait pénétrer jusque dans les contrées les 
plus éloignées. L'universalité de la langue française et la re- 
nommée de nos auteurs en ont tellement profité, que cette 
considération de premier ordre appelle l'attention la plus sé- 
rieuse du Gouvernement. 

Le meilleur moyen pour aplanir les difficultés qui surgiront 
des législations diverses et souvent obscures qui régissent la 
propriété dans les divers pays, serait l'adoption uniforme d'un 
terme fixe, à partir de la publication d'un livre; la date de 
son apparition informerait chacun de l'époque où sa repro- 
duction deviendrait licite en pays étranger. 

Ce terme ne saurait être ni trop rapproché ni trop éloigné. 
C'est aux divers gouvernements à concilier les intérêts opposés 
inhérents à cette question , dont l'importance s'accroît en rai- 
son des progrès mêmes de la civilisation. 

Une propriété idéale, puisqu'elle ne naît et ne prend d'im- 
portance que par sa communication intellectuelle avec les 
esprits, ne saurait être assimilé eà une propriété territoriale ou 
mobilière. Elle ne doit donc être, surtout en pays étranger, 
que l'objet d'un privilège analogue à celui que l'on accorde 
aux inventions scientifiques et industrielles : les unes et les 
autres ont droit à une faveur égale. Si les privilèges tempo 
raires et très- limités concédés autrefois aux écrits se sont 
successivement étendus en dépassant de beaucoup la limito 
accordée aux brevets d'invention, l'intérêt des lettres, du com- 
merce et de l'industrie, et la gloire littéraire de la France im- 
posent certaines limites qu'on ne saurait dépasser sans de 
graves inconvénients. 

Le privilège à perpétuité, ou même trop étendu, serait un 
obstacle funeste à la gloire littéraire de la France et au pro 
grès des lumières. Cette considération , qui domine la ques- 
tion, a toujours arrêté le législateur qui, tout en protégeant 
les intérêts particuliers, doit être préoccupé de l'intérêt géné- 
ral ; aussi Napoléon , partageant les idées libérales de nos rois 
et les principes si sages du règlement du 3 août 1777 donné 
par Louis XVI, a reconnu lui-même, bien qu'il ait prolongé 

5. 
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de quelques années le privilège accordé aux auteurs, tout le 
danger qu'il y aurait, dans l'intérêt des lettres, à prolonger le 
privilège, de peur d'entraver le progrès des lumières. 

Le jour même où s'imprime ce rapport 1 , la convention 
spéciale et définitive entre la France et la Belgique, signée par 
le Président de la République le 22 août i852 , pour garantir 
aux deux nations la propriété littéraire, vient d'être finale- 
ment promulguée, après des négociations qui sont entamées 
depuis près de quarante ans. Cette convention , si ardemment 
désirée, a été précédée par des traités semblables avec l'Angle- 
terre, les duchés de Hanovre, Brunswick, Saxe-Weymar, 
Nassau, Hesse-Ducale, Hesse- Électorale, Waldeck, le Por- 
tugal, l'Espagne. C'est un grand bienfait pour les lettres, les 
sciences et les arts. 

On est redevable de la conclusion de tous ces traités à la 
ferme volonté de l'Empereur Napoléon III, qui, en i85o, . 
avait conclu déûnitivement, comme Président de la Répu- 
blique, le traité avec la Sardaigne, signé, en i843, par le 
roi Louis-Philippe 2 . 

CHAPITRE PREMIER. 

LIVRES. 

Le jury a vu , à l'Exposition universelle, la librairie de Paris 
honorablement représentée par MM. Renouard, Bmllière, 

1 i3 avril i854- 

' On doit aussi signaler le zèle non moins actif qu'éclairé de M. Latour- 
Dumoulin , directeur de l'imprimerie et de la librairie en i85a et i853, 
et l'activité qu'a déployée M. Pagnerre, même au milieu de circonstances 
difficiles, alors qu'il était secrétaire général du Gouvernement provisoire, 
et depuis, comme président du Cercle de la librairie, pour hâter la solution 
de cette grave question. L'habileté aussi persévérante qu'énergique des né- 
gociations diplomatiques de M. le ministre des affaires étrangères, M. Drouyn 
de Lhuys, secondées par MM. de Lesseps et de Clercq, a pu surmonter enfin 
tous les obstacles. C'est maintenant à la pratique à résoudre les difficultés 
sans nombre qui surgiront des législations diverses et des moyens d'exécution. 
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G al me, Masson, pour les sciences et les lettres; par MM. Lan- 
glois et Leclercq et par M. Pagnerre, pour les livres d'édu- 
cation; par MM. Bance, Gide et Charles Texier, pour l'archi- 
tecture; par M. Matuias, pour sa Bibliothèque industrielle et 
scientifique, si convenablement appropriée aux besoins de la 
science mécanique; enfin, par M œe Huzard, pour les ouvrages 
d'agriculture. 

Parmi les ouvrages exposés par les libraires-éditeurs, le jury 
a remarqué l'édition d'Hippocrate en grec et en français, for- 
mant 7 volumes in-8°, et le premier volume de la Collection 
des Médecins grecs, VOribase, sorti des presses de l'Imprimerie 
nationale; M. Baillière est l'éditeur de ces ouvrages, ainsi que 
de YAnatomie du corps humain, par M. Cruvelhier. 

Les œuvres complètes de saint Jean Chrysostome et de saint 
Basile, avec la traduction latine en regard du texte grec, et 
l'édition des œuvres complètes de saint Augustin, publiées par 
M. Gaume, sont de belles et honorables entreprises littéraires. 
Elles reproduisent avec avantage les textes in-folio donnés par 
les Bénédictins. 

On doit mentionner aussi la Vie des Peintres et des Artistes, 
publiée par M. Jules Renouard ; la beauté de l'impression fait 
le plus grand honneur à M. Claye; dans cet ouvrage, les 
artistes graveurs en bois rivalisent avec la taille -douce pour 
la reproduction des tableaux des grands maîtres des diverses 
écoles. C'est dans le rapport de la XXX e classe qu'on lira avec 
intérêt ce qui concerne les progrès que la gravure sur bois a 
faits dans ces derniers temps, grâce à la perfection de toutes 
les parties qui concourent à la beauté de l'impression : i° ré- 
gularité parfaite de la presse en fonte substituée à la presse 
construite en bois, dont autrefois la platine en bois était atta- 
chée avec des nerfs de bœuf, et s'abaissait sur le marbre, qui 
même n'était qu'une pierre; 2° égalité parfaite du papier 
fabriqué mécaniquement, et rendu plus souple et plus moel- 
leux par l'emploi des cotons fins et des mousselines; 3° glaçage 
du papier au moyen des lisses ou calandres; \° qualité supé- 
rieure des encres, etc. 
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Les moyens qu'on possède aujourd'hui de n'exercer l'im- 
pression que sur la surface du bois, sans que le papier soit 
forcé de s'enfoncer dans les tailles, comme au temps de Wol- 
gemuth et d'Albert Durer, permet aux habiles artistes, gra- 
veurs sur bois, de rivaliser presque en finesse et en pureté 
d'exécution avec les belles gravures en taille-douce. 

Les Monuments de Ninive, exécutés à l'Imprimerie natio- 
nale, et dont M. Gide est l'éditeur; et, dans un autre genre, 
quelques livres destinés aux études scientifiques, tels que les 
Leçons de botanique, par M. Lemaout, et le Cours de chimie, 
par M. Regnault, exposés par M. Victor Masson, qui en est 
l'éditeur, attestent la perfection à laquelle on est aujourd'hui 
parvenu pour la belle exécution des livres de luxe et des livres 
destinés aux études classiques. 

Si les libraires-éditeurs de l'Angleterre, de l'Allemagne et 
des autres pays, avaient envoyé un seul exemplaire de leurs 
produits, je crois que les vastes solitudes que l'on a remar- 
quées dans certaines parties des salles du Palais de cristal des- 
tinées à l'Amérique auraient à peine suffi pour contenir les 
livres édités par les libraires des diverses parties du monde. 
Puisque quelques-uns des produits de ce genre ont été admis, 
on doit regretter qu'on ait cru devoir refuser ceux d'éditeurs 
tels que MM. Longmann, Murray, Pickering, Bohne, etc. et 
qu'on n'ait pas vu figurer à l'Exposition les livres publiés à si 
bas prix par M. Ch. Knight. Le nombre auquel s'impriment 
quelques-uns de ces livres est tel qu'il semble fabuleux l . 

M. Brockhaus, de Leipsick, a envoyé un seul exemplaire de 
chacun des ouvrages qu'il a publiés en i85o. Ils couvraient à 
eux seuls une vaste table qui occupait une des salles de l'Ex- 
position. 

1 Le Penny Magazine, journal hebdomadaire, qui a servi de modèle au 
Magasin pittoresque , s'est imprimé, à Londres, jusqu'au nombre de 180,000 
exemplaires, chaque samedi. Le journal l'Illustration n'a pas obtenu un 
moindre succès. 
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■ 

CHAPITRE 11. 

RELIURE. 

Le luxe des reliures est un goût qui remonte aux temps les 
plus reculés. La rareté des manuscrits et les ornements en 
tout genre dont on les enrichissait en faisaient des objets si 
précieux , qu'ils étaient exposés sur des pupitres pour satis- 
faire la vue et l'orgueil du possesseur. Sénèque disait deux : 
Plerisque libri non studiorum instrumenta sunl, sed œdium orna- 
menta. Mais, si ces riches reliures en relief, dont quelques 
beaux modèles de l'époque de la Renaissance existent dans 
les bibliothèques publiques, étaient un luxe convenable avant 
l'invention de l'imprimerie ou lorsqu'au xV siècle les livres 
étaient presque aussi rares que les manuscrits, elles sont un 
anachronisme aujourd'hui que la multiplicité des livres nous 
force à les entasser, si serrés les uns contre les autres, sur les 
rayons de nos bibliothèques. Ces magnifiques couvertures, 
confectionnées en grande partie par des bijoutiers, qui les en- 
richissent de reliefs en or, en argent, en acier, en ivoire, re- 
haussés de pierres précieuses, d'émaux et de décors en tout 
genre, ne sauraient convenir qu'aux Missels et Antiphonaires 
placés, dans nos églises, sur des pupitres, à des livres de ma- 
riage, ou à des présents de souverains. 

En voyant, à l'Exposition, renfermées dans les meubles ma- 
gnifiques envoyés en don par l'Autriche à la reine Victoria , de 
superbes reliures exécutées en ivoire ciselé avec un art mer- 
veilleux, ou en or et en argent avec incrustations de pierres 
précieuses et d'émaux plus précieux encore, on croirait que 
ce sont des châsses renfermant de saintes reliques, ou même 
la cassette de Darius, dans laquelle Alexandre avait déposé 
les poëmes d'Homère. 

Mais, laissant de côté ces exceptions, qui cependant appa- 
raissent en grand nombre à l'Exposition de i85i, c'est surtout 
dans les reliures ordinaires que le jury aurait voulu découvrir 
des progrès plus réels. En général ce genre de reliures est 
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bien exécuté par les relieurs français et anglais; mais le prix 
est toujours fort élevé comparativement à celui des livres, 
qui a beaucoup diminué par reflet des nouveaux procédés 
d'impression et de fabrication du papier. 

Entre les reliures simples et celles dont le luxe est porté 
aux extrêmes , sont celles qu'affectionnent les bibliophiles 
quand elles réunissent à la solidité l'élégance, et à la perfection 
presque toujours la simplicité, qualité préférable à la richesse 
des dorures. 

A l'époque de la Renaissance, des artistes pleins de goût 
exécutèrent d'admirables reliures pour les rois, les princes et 
quelques riches et savants amateurs, dont les noms se con- 
servent dans les souvenirs des bibliophiles et qui entretenaient 
dans leurs hôtels des relieurs dont ils dirigeaient le goût 1 . 
Les uns, dans leur reliure, s'inspirèrent du style byzantin; 
les autres, en plus grand nombre, adoptèrent le genre dit 
renaissance, que nos relieurs se bornent à imiter, en appli- 
quant ce style indistinctement à toute espèce de livres. 

Depuis quelque temps, mais pour le cartonnage seule- 
ment, on a adopté des ornements se rapportant, par le dessin , 
au sujet traité dans le livre qu'ils recouvrent. H est désirable 
que les relieurs, sortant de leurs habitudes routinières, cher- 
chent désormais à donner à leurs reliures un caractère plus 
particulier. Ainsi, comme principe général, le choix des cou- 
leurs plus ou moins sombres, plus ou moins claires, devrait 
toujours être approprié à la nature des sujets traités dans les 
livres. Pourquoi ne réserverait-on pas le rouge pour la guerre 
et le bleu pour la marine, ainsi que le faisait l'antiquité poul- 
ies poëmes d'Homère, dont les rapsodes vêtus en pourpre 
chantaient l'Iliade et ceux vêtus en bleu chantaient l'Odyssée 2 ? 
Je me rappelle avoir vu dans la belle bibliothèque de mon 

1 C'est là probablement la cause qui nous a fait ignorer le nom de ces 
premiers artistes. 

1 E« Se xaù ti)v ùfttfptxiiv motnaiv oi tfcrfepov vnexpivovro Spaftauxdnepov, 
rr)v p.èv ÙSvoaemv èv dXovpyots èad^finat , rrtv Se iXiéSrx èv èpvOpo€<x<péaiv , 
èxeïvo fièv x«t« roùs vtzknovi Stx rùv èv &*M<T!rri vtlâvyv rovùSvoaéw , toCto 
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père un magnifique exemplaire de l'Homère de Barnès, dont 
le volume de l'Iliade était relié en maroquin rouge, tandis que 
l'Odyssée l'était en maroquin bleu. On pourrait aussi consacrer 
le violet aux œuvres des grands dignitaires de l'Eglise, le noir 
à celles des philosophes, le rose aux poésies légères, etc., etc. 
Ce système offrirait, dans une vaste bibliothèque, l'avantage 
d'aider les recherches en frappant les yeux tout d'abord. On 
pourrait aussi désirer que certains ornements indiquassent 
sur le dos si tel ouvrage sur l'Egypte, par exemple, concerne 
l'époque pharaonique, arabe, française, ou turque; qu'il en 
fût de même pour la Grèce antique, la Grèce byzantine ou la 
Grèce moderne, la Rome des Césars ou celle des papes. 

La reliure s'exécute, en Angleterre, en manufacture, et non 
pas, comme en France, par des artistes qui, malgré les avis 
qui leur ont été donnés, persistent à vouloir exécuter par 
leurs propres mains presque toutes les parties si variées dont 
se compose la reliure d'un livre. Aussi rien de plus parfait que 
ce qui sort des mains d'artistes tels que Bauzonnet , Ottman , 
Niédrée, Duru, Lortic, Capé, etc. mais le prix de ces chefs- 
d'œuvre est très-élevé, quoique peu profitable à leurs artistes, 
attendu le temps considérable qu'ils y consacrent personnel- 
lement : chez eux la passion pour leur profession est telle, 
qu'ils veulent faire tout par eux-mêmes. 

A l'exposition des produits de l'industrie française en 184/1 
et en 18^9, le rapporteur, après avoir rendu justice au mérite 
des reliures quant à l'élégance, tout en blâmant le trop grand 
luxe de dorure, défaut fréquent et qui se reproduit dans une 
proportion plus exagérée encore à l'Exposition universelle de 
1 85 1 , donnait des conseils qu'il est utile de reproduire, à la 
vue de tant de dorures qui éblouissent la vue : 

« Un livre, quelque soignée qu'en soit la dorure, doit con- 

âè Sià tous èv Tpolf (pôvovs xod t« ivretOev atfytaxot. ( Eustathc , Commentaires 
sur l'Iliade d' Homère, Pati^. A. 6, 10.) — C'est d'après cette antique tradition 
que, dans la belle et savante composition de ï Apothéose d'Homère qui décore 
Tune des salles de nos galeries du Louvre, M. Ingres a représenté ainsi vê- 
tues les deux figures qui personnifient, l'une Y Iliade, l'autre Y Odyssée. 
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« server avec une noble simplicité le caractère qui lui convient. 
« Chaque art a des principes dont il ne doit point s'écarter, 
a Les reliures modestes, mais bien exécutées, qui se cachent 
« derrière ces riches objets d'étalage , sont cependant celles 
« que le jury apprécie le plus, tout en désirant que leur prix 
« soit encore moins élevé. Les relieurs ne parviendront à cet 
« important résultat que lorsque, devenus d'habiles adminis- 
« trateurs, ils organiseront complètement la division du travail 
« dans leurs ateliers. C'est ainsi qu'en Angleterre il existe de 
« très-importants établissements de reliure qui font bien et à 
«meilleur marché que nous, quoique, à Londres, tout soit 
« plus cher, et surtout la main-d'œuvre. » 

MM. Remnant, Westley, Evans, Wright, Baten, Leighton 
et autres, ont su concilier ces deux conditions indispensables : 
l'art et l'administration; sans elles, aucun établissement ne 
saurait prospérer en grand. C'est au chef à se réserver la partie 
de travail que seul il peut faire , et à distinguer parmi ses ou- 
vriers ceux auxquels il peut confier avantageusement telle ou 
telle partie , qu'ils exécuteront d'autant mieux et plus vite que 
leur travail sera toujours le même. 

Une Bible, fort bien reliée à New -York par M. Walker, 
contient, dans l'épaisseur de la couverture, un cahier destiné 
à l'inscription des actes de famille : naissances, mariages, 
décès. 

L'Autriche a exposé des livres reliés magnifiquement, et des 
boîtes ou portefeuilles renfermant des dessins originaux. Rien 
de plus parfait pour l'art et la richesse que les ornements 
sculptés soit en ivoire, soit en or ou en argent, enrichis de 
pierres précieuses et d'émaux. L'exécution ne laisse rien à 
désirer; mais de pareils chefs-d'œuvre ne peuvent, par leur 
luxe , convenir qu'à des souverains. Presque tous sont exécutés 
par M. Girahdet, Français établi à Vienne, qui a exposé aussi 
un grand nombre de livres très-bien reliés. 

Madame Gruel ne s'est pas moins fait remarquer par la 
magnificence des reliures-bijoux qu'elle fait exécuter à grands 
frais et avec un goût exquis. MM. Niédrée et Lortic ont exposé 
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des chefs-d'œuvre divers de reliure aussi remarquables parleur 
élégance que par la solidité : ils ont été l'objet d'un examen 
attentif du jury. 

Il est regrettable que MM. Bauzonnet -Trantz , Ottman , 
Duru, Capé et autres célèbres relieurs français n'aient point 
concouru avec les relieurs anglais. 

On préfère, surtout en Angleterre, aux reliures à dos plein 
et à nervures, les reliures à dos brisé, quoique beaucoup 
moins solides; mais le livre s'ouvre mieux, ce qui rend la 
lecture plus facile que lorsque la page adhérant au dos plein 
décrit forcément une courbe au fond de laquelle l'œil plonge 
quelquefois difficilement. 

Cet inconvénient, qui se fait surtout remarquer aux anciens 
livres imprimés sur papiers fabriqués à la main, résulte de 
la nécessité de réserver une marge considérable à l'extérieur 
au détriment de la marge intérieure, afin que les inégalités 
de la bordure de ce genre de papiers puissent être complète- 
ment atteintes par le couteau du relieur. Mais maintenant 
que la presque totalité des papiers est fabriquée mécanique- 
ment, la régularité rigoureuse de leur coupe permet aux im- 
primeurs de partager plus également les marges de la feuille 
et de réduire considérablement, au profit de la marge du 
fond, ce qu'ils étaient obligés de laisser en excès à la marge 
extérieure. 

L'inégalité de la bordure des papiers fabriqués à la main 
provient de l'inégalité du séchage à l'air libre de chaque 
feuille fabriquée isolément. Si l'atmosphère est humide, la 
dessiccation s'opérant lentement n'altère que peu la dimension 
primitive de la feuille telle qu'elle sort des mains de l'ouvrier; 
mais si le temps est chaud et sec, la feuille se contracte plus 
ou moins et souvent inégalement ; en temps de gelée la feuille 
s'étend. 

Les dos pleins pourront donc maintenant être adoptés gé- 
néralement, et cela au grand avantage de la durée des livres 
et de leur bel aspect dans les bibliothèques, où l'on ne verra 
plus de dos déformés et d'ornements défigurés. 
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I. 

PEAUX. 

La supériorité des peaux de chèvres provenant du Maroc et 
de l'Espagne, avec lesquelles se fabrique le meilleur et le plus 
solide maroquin, tient à ce que ces animaux y sont plus grands 
et plus forts que dans nos contrées du nord. Leur peau, qu'un 
soleil ardent rend plus dure et plus épaisse, est bien préfé- 
rable, surtout pour la reliure des volumes en grand format, à 
celle des chèvres de nos pays plus humides. 

Il en est de même pour les moutons et les brebis dont on 
on fait la basane, réservée pour les reliures plus com- 
munes 1 . 

On a remarqué que la peau des chèvres qui ont mis bas 
n'a plus la même solidité que lorsqu'elles n'ont pas encore 
porté. 

Le grain que l'on donne en fabrique au maroquin et qui 
résulte du renflement de l'épiderme du cuir des chèvres ne 
laisse rien à désirer maintenant aux amateurs des belles re- 
liures, qui cependant font encore quelquefois venir de Maroc 
les peaux destinées à des livres précieux. Les relieurs, après 
avoir dolé et mouillé la peau, opérations qui en effacent le 
grain , le font reparaître au moyen du frottement obtenu par 
la paumelle doublée en liège; celle-ci rend le grain rond, la 
paumelle en bois à longues raies donne le grain long. 

C'est seulement vers la fin du siècle précédent que nos tan- 
neurs essayèrent d'imiter les cuirs colorés de Russie, ainsi que 
les maroquins rouges et jaunes du Levant, et c'est à Choisy 
que MM. Fauler et Kempf parvinrent , en 1 7 9 7 , à fabriquer par- 

' On peut juger de la quantité de peaux de mouton qu'emploie la reliure 
par ce seul fait : parmi les ouvrages que publie notre librairie , un seul , 
YAlmanach général du commerce, qui paraît chaque année, et dont la grande 
dimension exige une peau entière de mouton, consomme la dépouille d'un 
troupeau de douze mille moutons pour recouvrir les douze mille exemplaires 
qui se vendent actuellement. 
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faitement les maroquins ; mais les seules couleurs qu'ils purent 
obtenir se bornèrent au rouge, au brun et au noir. Par l'em- 
ploi de la cochenille appliquée à la peau tannée au sumac, ils 
réussirent à obtenir cette belle couleur rouge écarlate connue 
encore aujourd'hui sous le nom de rouge de Choisy, qui 
l'emporte en éclat et en solidité sur les plus belles peaux fa- 
briquées jusqu'alors au Maroc. La fixité de la couleur est 
telle qu'elle peut résister plusieurs jours à l'action astringente 
du sumac, mais il arrive parfois que ces peaux perdent de 
leur force lorsque, dans leur préparation, on a fait abus d'a- 
cides nitrique et muriatique. 

Maintenant la fabrication des maroquins, veaux et moutons 
de couleur, a fait de grands progrès. Les nuances les plus 
délicates et les plus égales sont obtenues au moyen des bois 
de campêche, du Brésil, de l'épine-vinette, etc. et les ou- 
vriers savent modifier la couleur de manière à remédier aux 
accidents de la peau, plus tendre ou plus dure en certaines 
parties, ce qui fait varier l'intensité de la couleur. C'est seule- 
ment de 181 5 à 1820 que les fabricants de maroquin réus- 
sirent à teindre en bleu les peaux à la cuve. Lorsqu'on fai- 
sait emploi de l'indigo, les peaux n'offraient que de fausses 
nuances et souvent même étaient brûlées. 

Nous avons remarqué, à cette Exposition, des papiers imi- 
tant le parchemin et le vélin, diversement colorés, et ayant 
une très-grande solidité; peut-être pourrait- on remplacer, 
pour des reliures ordinaires, la peau de veau et de mouton 
par ces nouveaux produits industriels, et opérer ainsi une 
économie sur cette coûteuse portion de la reliure. 

n. 

COUTURE. 

L'une des principales conditions de la reliure consiste dans 
la couture , à laquelle on ne saurait apporter trop de soins. 
La pliure n'exige pas moins d'attention. Dans les livres soli- 
dement établis, chaque cahier doit être cousu isolément et 
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se rattacher à la nervure , surtout dans les grands volumes. 
On peut grecquer deux cahiers, mais jamais trois si Ton veut 
obtenir de la solidité, et c'est ce que prescrit l'article 3o de 
l'ancien règlement des relieurs : 

« Seront tenus les maîtres relieurs de coudre les livres , au 
«plus à deux cahiers avec Gcelles et vrais nerfs, de les en- 
« dosser au parchemin et non papier; et en cas de contraven- 
« tion , lesdits livres seront refaits aux dépens des contreve- 
nants, qui seront en outre condamnés à une amende de 
« trente livres par chaque volume. » 

Aujourd'hui, ce sont de fausses nervures que, par écono- 
mie de temps, presque tous les relieurs appliquent sur les dos, 
où ils les collent, en sorte que, lorsqu'elles sont recouvertes 
par la peau , elles offrent l'apparence des vrais nerfs prescrits 
par les anciens règlements. 

Une nouvelle machine pour endosser et une autre pour 
coudre les livres, envoyées par les États-Unis à l'Exposition 
universelle, pourront apporter quelque économie dans la 
main-d'œuvre. 

Plusieurs relieurs anglais ont exposé des livres dont les 
dos sont coupés à vif à l'intérieur, et sans que les feuilles 
soient même cousues. Ce dos enduit de caoutchouc, dans le- 
quel même on le plonge, adhère avec une grande force à la 
toile ou au parchemin dont on recouvre le dos. Mais l'expé- 
rience a prouvé qu'il fallait renoncer à ce procédé, malgré 
l'avantage qu'il offre de laisser les livres s'ouvrir parfaitement. 
On ne l'emploie guère que pour les livres de musique et 
pour les registres, mais il est préférable de recourir à "la cou- 
ture passée sur lacet de soie, qui permet aux livres de bien 
s'ouvrir et de pouvoir écrire sans difficulté dans le fond des 
registres. 

Le fil anglais est encore préférable au nôtre en égalité et 
en solidité ; il est mieux tordu ; nos relieurs se plaignent de 
cette infériorité, à laquelle notre industrie doit remédier. 
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m. 

CARTONNAGES. 

En Angleterre, où tous les livres se vendent cartonnés, ce 
genre d'industrie a fait de plus grands progrès que la reliure. 
Les cartonnages ont acquis plus de solidité, et la toile en per- 
caline, fabriquée spécialement pour cet objet, a été améliorée. 
Le débit des livres ainsi cartonnés est très-étendu ; il occupe 
une quantité considérable d'ouvriers et d'ouvrières. 

En France, les tentatives que nous avons laites pour vendre 
comme en Angleterre les livres cartonnés n'ont pu réussir; 
cependant, nous avions persisté à faire venir les cartonnages 
d'Angleterre même, jusqu'à ce que nos relieurs fussent par- 
venus à les exécuter aussi bien, ce qu'ils firent, même à un 
prix modique. Mais malheureusement tout ce qui contribue 
à augmenter le prix d'un livre dans les magasins de vente, 
et change nos habitudes, est un obstacle au débit; nous ne 
sommes plus au temps où les libraires nos ancêtres ne met- 
taient en vente les livres que tous reliés, même les ouvrages 
en plusieurs volumes in-folio. 

A Londres, il y a quelques ateliers de reliure et de carton- 
nage, tels que ceux de Remuant, de Leighton, de Westley, 
qui peuvent, en six heures, plier, coudre, recouvrir et dorer 
jusqu'à 1,000 volumes, pourvu que les couvertures soient 
préparées à l'avance et qu'il ne reste qu'à les endosser. Deux 
jours leur suffisent pour la préparation des couvertures. 

La France applique particulièrement le cartonnage aux 
livres plus ou moins éphémères et plus ou inoins illustrés qui 
ont besoin de séduire les yeux par leur éclat, et qui sont des- 
tinés, soit à orner les tables de salons, soit à être donnés en 
prix, surtout à être exportés, principalement dans l'Amérique 
du Sud. Les cartonnages exposés par M. Mame offrent l'élé- 
gance unie à une certaine solidité relative; on en peut dire 
autant de ceux de M. Lenègre. 

Il est fâcheux, sans doute, que l'apparence soit souvent 
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préférée à la réalité, et qu'au lieu de la solidité que nos pères 
recherchaient avant tout et en toute chose, comme si tout 
devait durer éternellement, ce soit, par un excès contraire, 
le changement et la variété que préfère la mohilité de notre 
siècle. Mais, enfin, on ne saurait entourer les livres de trop 
d'attraits pour inspirer à toutes les classes le goût de la lec- 
ture. 

Les cartons employés par les relieurs sont plus solides et 
mieux fabriqués qu'autrefois, depuis qu'on les passe et qu'on 
les lamine entre deux cylindres. Longtemps les cartons anglais 
ainsi préparés ont donné une grande supériorité aux relieurs 
anglais sur les nôtres, qui n'avaient que des cartons mous et 
épais, tandis que les cartons anglais étaient à la fois minces 
et solides. Cependant les cartons anglais, dont la solidité tient 
surtout aux cordages goudronnés qui en font la base, ont 
l'inconvénient de contenir des corps gras qui quelquefois ta- 
chent la peau , et surtout sont un obstacle pour la dorure sur 
tranche lors de la brunissure. Maintenant les cartons français 
ne laissent rien à désirer, et le prix en est moindre. Ceux 
que M. Piques, de la Côte-d'Or, a exposés ont mérité detre 
mentionnés honorablement. 

Les lettres en cuivre, pour les titres dorés, sont maintenant 
fondues, au lieu d'être gravées 1 , ce qui en rend l'emploi plus 
facile et moins coûteux; enfin les ornements sont en partie 
estampés par des plaques au moyen de presses ou balanciers. 

Le vernis de MM. Soehnée frères est très-supérieur à ceux 
dont les relieurs avaient fait usage jusqu'à présent. 

IV. 

REGISTRES. 

La reliure des registres pour le commerce a fait des pro- 
grès en solidité , et la réglure en a fait de très-grands en net- 

1 M. Gautier, de Paris, a exposé des caractères ainsi fondus en cuivre, 
dont l'exécution est très-satisfaisante. 



* 
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teté; les grands-livres de commerce exposés par MM. Gaymard 
et Gérault, de Paris, et M. Néraudeau, ne laissent rien à dé- 
sirer sous ces deux rapports. 

L'Angleterre et les Etats-Unis ont aussi exposé de très- 
beaux et très-solides registres et grands-livres d'une dimension 
et d'un poids énormes. Us sont désignés dans la langue an- 
glaise par le nom de ledgers. 

Ces immenses volumes destinés au commerce, d'une soli- 
dité à toute épreuve, et que consolident de fortes armatures 
et coins en cuivre, ont remplacé les lourdes et ion moins 
solides reliures qui conservaient autrefois dans les couvents 
les saintes Ecritures et les manuscrits des pères de l'Eglise, ou 
les chefs-d'œuvre littéraires des anciens. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



TROISIÈME PARTIE. 



PAPETERIE. 



HISTORIQUE GÉNÉRAL. 

L'introduction du papier, fabriqué d'abord avec du coton, 
ensuite avec des chiflbns de toile 1 , remonte, pour la partie 
sud-ouest de l'Europe, à l'arrivée des Arabes en Espagne et 
en Sicile, et, pour la partie sud-est, au temps des croisades. 
Ainsi c'est de l'Orient que de deux côtés nous fut transmis ce 
procédé originaire de la Chine, où l'art de former les feuilles 
de papier avec des écorces d'arbre, du bambou, de vieux 
chilïbns de chanvre ou de coton réduits en bouillie, remonte 
au commencement du deuxième siècle de l'ère chrétienne 2 . 

L'usage du papyrus fabriqué en Egypte cessa en Europe 
vers le ix e siècle, quand les relations commerciales de Venise, 
de Naples et de Sicile y introduisirent le papier de coton, 
dont on faisait grand usage en Orient. 

Édrisi, qui écrivait en n5o, nous apprend qu'on fabri- 
quait à Xativa 3 , ancienne ville du royaume de Valence, du 
papier excellent, et qu'on expédiait ce papier en Orient et en 

1 Ex rasuris pannorum, dit Pierre le Vénérable, abbé de Cluny. 

* C'est entre les années 89 et 100 de Jésus-Christ qu'on fait remonter 
l'invention du papier en Chine. 

3 «Xativa est une jolie ville, possédant des châteaux dont la beauté et la 
t solidité ont passé en proverbe; on y fabrique du papier ( t>i- tel qu'on 
«n'en trouve pas de pareil dans tout l'univers. On en expédie à l'Orient et 
«à l'Occident.» (Géographie d'Edrisi , traduite par A.Jaubert, t. II, p. 37.) 
Xativa s'appelle aujourd'hui San-Felipe. 

6. 
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Occident. Au commencement du xiv c siècle, il existait à Fa- 
briano , dans le Picénum , et à Colle , en Toscane , des fabriques 
de papier ayant des cours deau pour moteurs 1 . C'est des fa- 
briques de Fabriano que Bodoni tirait , au commencement de 
ce siècle, le papier de ses belles éditions; cette industrie s'y 
continue encore aujourd'hui avec succès, ainsi que le prou- 
vent les superbes papiers fabriqués à la cuve que M. Millia.ni , 
de Fabriano, a envoyés à cette Exposition. 

La fabrication du papier en France remonte aussi au 
xiv° siècle. Les villes de Troyes et d'Essonnes sont les plus an- 
ciennement citées pour cette industrie. 

L'Allemagne s'y livra vers la même époque. En 1390 il 
existait une fabrique de papier à Nuremberg. 

En Angleterre, la fabrication du papier ne fut introduite 
que fort tard ; elle se le procurait de la France 2 . 

Cependant on voit, par la pièce de vers qui se trouve dans un 
livre imprimé par Wynkyn de Worde vers 1 496 3 , que le papier 
en avait été fabriqué par John Tate le jeune, dont le moulin à 
papier était près de Stevenage, comté de Hertford. 11 paraît 
toutefois , que cette industrie ne put prospérer alors , puisqu'on 
prétend que la papeterie établie à Dartford , en vertu d'un pri- 
vilège accordé en i588 par la reine Elisabeth à son joaillier, 
John Spilman 4 , fut la première qui ait été mise en activité. Jus- 
qu'au milieu du siècle précédent on ne fabriquait en Angleterre 
que des papiers très-communs et d'enveloppe. C'est seulement 
vers 1770 que Whatman, après avoir voyagé sur le continent, 
où il apprit comme ouvrier la fabrication du papier dans les 
meilleures manufactures, établit quelques cuves à Maidstone. 

1 La charte du 6 mars 1877 est relative à la location d'un moulin avec 
chute d'eau, adfaciendas cartas. 

* Voyez le plaidoyer de De Thou en faveur des vingt-quatre libraires 
jurés. (Extrait des registres du Parlement, 17 janvier i564.) 

3 Bartholomeeus de Proprietatibus rerum. 

4 C'est à Dartford et aussi dans le comté d'Hcrtford que furent exécutés, 
trois siècles plus tard , les premiers essais de la fabrication du papier con- 
tinu au moyen de,s machines. 



Digitized by Google 



HISTORIQUE GÉNÉRAL. 85 

Les papiers qu'on y fabrique encore aujourd'hui soutiennent 
leur antique réputation et ont occupé le premier rang à 
l'Exposition. 

A l'époque où l'art de fabriquer le papier fut introduit en 
Europe, on écrivait et on imprimait sur parchemin (peau de 
mouton) ou sur vélin (peau de veau). Pour entrer en concurrence 
avantageusement avec ces peaux si bien préparées autrefois , le 
papier dut offrir une grande solidité. Il fut donc fabriqué avec 
d'excellents chiffons de toile de chanvre et de lin, non blanchie 
ni lessivée par les procédés maintenant en usage , qui énervent 
les fibres végétales : la pâte fut lentement triturée au moyen de 
pilons, et le papier, fabriqué par la main de l'ouvrier, fut 
ensuite fortement collé à la gélatine. Aussi ces papiers, durcis 
par la colle animale, ont conservé, jusqu'à nos jours, leurs 
qualités primitives. 

En 1760, Baskerville, pour éviter les rugosités que les 
papiers offraient jusqu'alors , ût fabriquer, au moyen de 
formes d'un tissu plus serré, des papiers plus fins et plus favo- 
rables à l'impression. Sa belle édition du Virgile, 1757, im- 
primée en grande partie sur ce papier, où n'apparaissaient ni 
vergeures ni pontuseaux, frappa l'attention de M. Ambroise 
Didot, qui engagea MM. Johannot, d'Annonay, à fabriquer 
du papier semblable, auquel il donna le nom de papier 
vélin l . 

Jusqu'alors les chiffons étaient réduits en pâte à papier au 
moyen de pilons rangés en batteries. Ce moyen était lent, 
exigeait une force motrice considérable et occupait beaucoup 
de place. 

La Hollande, privée de cours d'eau et n'ayant que des 
moulins à vent pour moteurs, dut chercher la première à 
économiser une force aussi variable et aussi faible , qui met- 
tait en mouvement les batteries de maillets. Ce pays, si re- 
nommé encore aujourd'hui pour ses beaux papiers collés, 

1 Le premier essai parut dans les quatre derniers volumes de la collec- 
tion qu'il imprimait pour M. le comte d'Artois (depuis Charles X). 
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inventa les cylindres armés de lames tranchantes en acier pour 
déchirer et broyer plus promptement les chiffons. 

C'est à la fin du siècle dernier que furent faits , à Essonnes , 
dans la papeterie de François Didot, les premiers essais de la 
machine à papier continu, dont l'idée première est due à 
M. Robert, employé dans cette fabrique. Quelques feuilles de 
papier continu y furent obtenues; mais les circonstances 
fâcheuses où se trouvait la France à cette époque firent ajour- 
ner des essais aussi longs que dispendieux. Dès que la paix 
d'Amiens renoua les relations avec l'Angleterre, M. Didot 
fds, convaincu de l'avenir réservé à une telle découverte, si 
on pouvait surmonter les obstacles sans nombre qui semblaient 
s'opposer à sa réussite, alla chercher en Angleterre ce qui man- 
quait alors à la France, des capitaux, des ingénieurs mécani- 
ciens, et des fabricants confiants dans l'avenir. Il s'associa avec 
M. John Gamble , son beau-frère , et ils prirent un brevet en 
Angleterre, le premier en 1801, le second en i8o3. Après 
de longs essais et de grandes dépenses dans la papeterie de 
MM. Foudriner, à Dartfort, la fabrication du papier continu 
devint l'une des plus belles découvertes de notre siècle. 

Grâce à l'habileté de l'ingénieur mécanicien M. Donkin , 
alors employé dans les ateliers de M. Hall, où furent fabri- 
quées les pièces des machines qu'on venait de mettre en activité 
chez MM. Foudriner, les difficultés qui jusqu'alors s'oppo- 
saient à la réussite de cette machine si belle et si compliquée 
furent vaincues; et c'est en i8o3 que MM. Didot et Donkin 
eurent l'espoir de la voir marcher régulièrement. Elle fut ins- 
tallée à Frogmore , dans le comté de Hertford. L'année suivante , 
une seconde machine perfectionnée fut montée à Two-Waters. 
En 1810, M. Berthe ayant obtenu de M. Didot Saint-Léger 
les plans et les instructions nécessaires pour prendre un brevet 
en France (16 octobre 1811), mit à exécution cette belle in- 
vention française dans la fabrique de Sorel , près Anet. 

En 1809, M. John Dickenson, à sa papeterie de Nash-Mill, 
près de Two-Waters, inventait un autre procédé pour fa- 
briquer du papier continu au moyen d'un système d'aspi- 
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ration opérant le vide dans un cylindre recouvert d'une toile 
métallique soutenue par des traverses ou pontuseaux en cuivre. 
Par l'aspiration exercée intérieurement dans ce cylindre tour- 
nant dans une pile remplie de pâte, où il plonge à moitié, la 
pâte s'applique aux parois de la toile et forme la feuille de 
papier, qui, détachée du cylindre à mesure qu'elle s'y forme, 
vient s'appliquer sur un autre cylindre recouvert d'un feutre 
et devient continue. 

Le système de cette machine , connue sous le nom de Dic- 
kenson, comme l'autre porte le nom de Didot, offre quelques 
avantages et quelques inconvénients. Le papier Dickenson est 
plus nébuleux; mais les libres de la pâte à papier, condensées 
au moyen de l'aspiration, laissent les pores plus ouverts, ce 
qui rend ce papier plus favorable à l'impression. 

L'application des pompes aspirantes à la machine Didot a 
enlevé à la machine Dickenson l'avantage qu'offrait l'aspi- 
ration opérée dans le cylindre pour éviter l'écrasement de la 
feuille à la première pression. C'est à M. Canson, d'Annonay \ 
qu'est due cette heureuse idée des pompes aspirantes , qui a 
facilité et perfectionné la fabrication du papier. Par leur action 
incessante, ces pompes soutirent une partie de l'eau dont la 
feuille est imbibée lors de sa formation , en sorte que cette 
feuille, devenue plus compacte, s'écrase beaucoup moins lors- 
qu'elle passe sous la première pression. Cette invention fait 
maintenant partie intégrante de la machine à fabriquer le 
papier. C'est en 1826 que M. Canson appliqua ce système 
d'aspiration au-dessous de la toile métallique sur laquelle se 
forme le papier. Il conserva six ans le secret de ce procédé , 
qu'il communiqua, en i832, à MM. Wise et Middleton. 

En 1839, M. T. B. Crompton prit un brevet pour obtenir 
un effet à peu près semblable par le moyen d'un ventilateur 

1 En 1822, M. Canson a monté en France une machine à papier cons- 
truite à Londres par M. Donkin. La première machine à papier continu 
construite en France, dans la papeterie de MM. Berthe et Grewenich, en 
1811, d'après les conseils et les instructions de M. Didot, a été exécutée 
par M. Calla, habile mécanicien français. 
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placé sous la toile métallique, à l'aide duquel il obtint une 
raréfaction uniforme; il se servit de ce moyen avec succès 
dans ses immenses établissements de papeterie 1 . 

On doit à M. J. Wilks l'emploi des rouleaux égoùtteurs, 
qui, en s'appliquant librement sur la feuille de papier au mo- 
ment où elle prend de la consistance, lui enlèvent une partie 
de l'eau dont sa pâte est encore chargée ; cela permet de fa- 
briquer plus vite et de glacer en quelque sorte la partie supé- 
rieure du papier tout en le condensant. 

CHAPITRE PREMIER. 

MOYENS DE FABRICATION. 

CONSIDÉRATIONS PRELIMINAIRES. 

Pour apprécier exactement le mérite relatif des fabricants 
par rapport au prix auquel ils vendent leurs papiers, nous 
avons dû tenir compte, autant qu'il nous a été possible, des 
conditions diverses dans lesquelles chaque fabrique est placée 
dans les différents pays, soit par rapport au système des mo- 
teurs, au prix du combustible, à la qualité des chiffons, au 
prix de la main-d'œuvre et des divers agents chimiques, soit 
à leur éloignement des villes centrales. Ainsi, par exemple, 
en France, le prix de la main-d'œuvre, dans les Vosges, est 
infiniment moins élevé qu'aux environs de Paris; mais cet 
avantage est compensé par le prix des transports , qui s'accroît 
en raison des distances pour les fabriques éloignées des cen- 
tres de consommation. 

Toutes ces considérations ont été pesées par le jury, d'après 
les documents qu'il a pu se procurer. En général, il a re- 

1 La somme payée à l'excise par M. Crompton pour le droit sur le papier 
qu'il fabrique annuellement s'élève à 4o8,ooo francs, terme moyen depuis 
dix ans. Or, le droit , qui est de i penny par livre , prouve la quantité de papier 
fabriqué dans sa papeterie, où dix machines sont continuellement en acti- 
vité. Sa fabrication annuelle dépasse i, 4 00,000 kilogrammes. 
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connu que les fabriques établies dans les pays où la civilisation 
est peu avancée sont dans des conditions très-favorables pour 
le prix des chiffons et de la main-d'œuvre. Ainsi Smyrne, qui 
se bornait, il y a quelques années, à convertir les chiffons de 
l'Asie en carton, qu'elle vendait avantageusement aux fabri- 
ques de papier de l'Europe, les convertit aujourd'hui en très- 
bons papiers, dont le prix est très-modique, bien que les 
agents chimiques y coûtent beaucoup plus cher qu'en Europe, 
d'où il faut les faire venir. 

i. 

MOTEURS. 

Les chutes d'eau n'étant pas très-nombreuses en Angle- 
terre, en Hollande et en Belgique, et leur force hydraulique 
étant généralement peu considérable, l'emploi des machines à 
vapeur comme puissance motrice est devenu presque général 
dans ces pays. Bien que le prix du charbon soit peu élevé en 
Angleterre et en Belgique, cependant la consommation qui s'en 
fait dans les papeteries, soit comme force motrice, soit comme 
moyen de lessivage et de séchage, occasionne une forte dé- 
pense, mais qui est compensée par la régularité d'un travail 
sans interruption. Avec des machines à vapeur, la fabrication 
n'est pas exposée aux inconvénients du chômage résultant, soit 
des irrigations ou des longues sécheresses, qui paralysent sou- 
vent les moteurs hydrauliques dans les contrées du Midi , soit 
des gelées dans les contrées du Nord. 

En France et dans beaucoup d'autres pays, plusieurs fa- 
briques ont établi des machines à vapeur pour suppléer, en 
temps de sécheresse , au manque de force motrice ; on évite 
ainsi un chômage préjudiciable, surtout aux grands établisse- 
ments. 

Comme moteur hydraulique, les turbines, notamment 
celles de M. Fontaine, près de Chartres, sont généralement 
préférées aux anciennes roues hydrauliques, surtout en rai 
son de la rapidité imprimée ;i la roue horizontale, qui com- 
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munique plus directement le mouvement aux cylindres 
broyeurs. Cette rapidité simplifie et diminue le nombre des 
roues d engrenage. 

Les courroies pour faire marcher les cylindres remplacent 
aussi avec avantage les anciens engrenages en fonte faisant 
tourner les cylindres broyeurs. On commence à remplacer les 
courroies en cuir par des courroies en gaita percha. 

ii. 

MAIN-D'ŒUVRE. 

Quoique la main-d'œuvre soit généralement plus élevée en 
Angleterre qu'en France et qu'en Allemagne, cependant, par 
le soin et l'habileté des ouvriers anglais , et surtout par la per- 
fection des machines, pour lesquelles aucune dépense n'est 
épargnée , on peut aflirmer que les frais de main-d'œuvre , en 
Angleterre, ne dépassent pas ceux des autres contrées de 
l'Europe. 

En général partout où la main-d'œuvre est chère , on cher- 
che à compenser cet inconvénient par des systèmes mécani- 
ques plus complets et plus perfectionnés, tels que loups, 
blutoirs, épurateurs, etc. 

Le prix de la main-d'œuvre dans les papeteries varie de 
1 fr. 2 5 cent, à î fr. 75 cent, pour les hommes; de 1 fr. 10 
à 1 fr. 5o cent, pour les délisseuses des chiiîbns; et de 75 cen- 
times à 1 fr. 10 cent, pour les femmes employées à l'apprêt du 
papier. Mais il y a des prix exceptionnels qui s'élèvent beau- 
coup plus haut, surtout pour les ouvriers, selon leur capacité, 
et selon les diverses localités. 

Dans quelques fabriques, telle est celle de M. Godin en 
Belgique , des tarifs sont établis pour chaque opération , et les 
ouvriers sont payés d'après ce tarif, qui varie selon la bonté 
de l'exécution. Des retenues sont faites pour toute opération 
manquer. 
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m. 

COMBUSTIBLE. 

En France et dans quelques pays du Nord , il est certaines 
fabriques, situées près de vastes forêts, où il est plus avanta- 
geux de consommer le bois que le charbon. 

Le charbon de terre ne peut être employé avantageusement, 
pour produire une force motrice et remplacer les chutes d'eau, 
que dans des pays où il abonde, comme en Angleterre et en 
Belgique. 

Le séchage du papier au moyen de la vapeur a donné un 
avantage assez important aux fabriques qui peuvent se pro- 
curer le charbon de terre à des prix peu élevés. 

En Angleterre , la tonne de houille coûte, terme moyen, 
à shillings (5 francs) dans les provinces du nord, et i5 francs 
à Londres, pris sur la Tamise. En France, à Rouen, elle 
coûte 33 francs les 1,000 kilogrammes. A ce prix il faut 
ajouter les frais de transport aux fabriques, ce qui double 
quelquefois le coût du combustible. Dans certains pays privés 
de charbon de terre, la dépense pour le séchage du papier 
est donc considérable. 

IV. 

PB1X ET CONSOMMATION DES CHIFFONS. 

Le prix des chilfons est la principale base du prix des pa- 
piers, et, conformément à une loi générale, la valeur des 
chiffons est presque toujours en rapport avec le degré de 
richesse et de prospérité des divers peuples. 

Nous prendrons pour terme de comparaison les chiffons 
blancs. C'est, en général, d'après leur prix que se règle celui 
des qualités inférieures. 

Prix de» 100 kilogrammes en i85i. 
En Amérique, le prix des chilfons blancs est de. . . yo { oo r 
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En Angleterre, le prix des chiffons blancs est de. . 63 f oo c 
En France (en i84o et années suivantes, le prix 
était de 60 à 62 francs; en i848 et i84o, il va- 
ria de 38 à 4o francs) il est aujourd'hui de 5o 00 

Dans le Zollverein 48 00 

En Autriche (les plus grands dépôts sont à Pesth et 

à Agram) 3o 00 

En Suisse 45 00 

En Belgique 48 00 

En Hollande (par un décret d'avril i854, l'exporta- 
tion du chiffon vient d'être prohibée) 5o 00 

En Italie, Royaume Lombardo- Vénitien 36 00 

Royaume des Deux- Siciles (jusqu'à i85o 

il ne coûtait que 2 4 francs les 100 kilo- 
grammes) 3i 5o 

Etats-Romains 29 00 

— Royaume de Sardaigne 44 00 

En Espagne 43 00 

En Russie 4o 00 

En Pologne (la qualité est inférieure) 18 00 

En Danemark 48 00 

En Suède 44 00 



Malgré sa population de 2 1 millions d'habitants , malgré 
la quantité de toiles d'emballage résultant de son immense 
commerce, et la masse de voiles et de cordages de sa nom- 
breuse marine, etc. c'est des pays étrangers et de l'Irlande 
que l'Angleterre tire le supplément dont elle a besoin. L'im- 
portation des chiffons venant de l'étranger y est annuellement 
de 8,124 tonnes, ou 8,124,000 kilogrammes 1 , dont la moitié 
provient des villes hanséatiques. 

Cette abondance de cordages, de voiles et d'emballages, 
dont la fibre n'est point énervée par les teintures diverses , par 

1 Delà Russie, 856 tonnes; — du Danemark, 206 tonnes; — delà Nor- 
wége, 101 tonnes; — des villes hanséatiques, 4,44 g tonnes; — de la Tos- 
cane, i,352 tonnes; — des Etats pontificaux, 3n!i tonnes. 



* 
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l'usure, par les lessivages et les blanchiments trop énergiques, 
compense la débilité qui résulte de l'innombrable quantité de 
chiffons de coton très-usés que fournissent les populations de 
l'Angleterre. 

Il en est de même pour les Etats-Unis. 

Les papeteries d'Angleterre trouvent dans les filatures de 
coton de Manchester un puissant secours. Le poids des déchets 
de coton s'y élève annuellement à d'énormes quantités l . 
Malgré la perte résultant des diverses opérations pour les dé- 
graisser et les nettoyer, qui n'est pas moindre de 60 p. 0/0, 
la solidité de cette matière première, encore toute neuve et 
qui n'a rien perdu de sa force primitive, compense avanta- 
geusement les frais de manutention qu'elle exige. 

Les pays du Nord sont généralement dans de bonnes con- 
ditions pour la nature des chiffons, où le chanvre et le lin 
dominent. 

La France, malgré les 60 millions de kilogrammes de coton 
qu'elle reçoit chaque anné/ï de l'Amérique, et dont une grande 
partie est transformée en chiffons, se trouve dans des condi- 
tions plus favorables sous le rapport des matières premières, 
telles que le chanvre et le lin ; mais malheureusement , surtout 
dans les villes , ils sont brûlés par des blanchiments trop caus 
tiques, ce qui rend plus difficile de donner aux papiers cette 
solidité qui étonne dans les anciennes éditions. 

La fabrication du papier dans les Trois-Royaumes (Angle- 
terre, Ecosse et Irlande) , ayantété.en i85i, de 7/1,910,737 ki- 
logrammes, a nécessité une consommation en chiffons d'un poids 
de 1 12,366, io5 kilogrammes, puisque le déchet pour trans- 
former le chiffon en papier est, en général, de 33 p. 0/0 ; mais, 
sur ce poids de chiffon brut, il faut en déduire 8,1 20,000 ki- 
logrammes importés dans la Grande-Bretagne des divers pays 

1 La quantité de coton importée en Angleterre, en i845, s'est élevée à 
36o millions de kilogrammes : c'est donc 1 ,000 tonnes de coton brut pour 
la consommation de chaque jour. 

En i85o, l'importation du lin s'est élevée h 1,822,000 quintaux, non 
compris ce qui peut être exporté (le quintal équivaut à 5o kilogrammes). 
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étrangers. Or, en admettant que la perte des linges, dont une 
notable partie échappe au crochet des chiffonniers, soit com- 
pensée par l'emploi de diverses matières propres à la fabri- 
cation du papier, tels que les cordes et les déchets de lin ou 
de coton , il en résultera que, la population des Trois-Royaumes 
étant de 27 millions et demi, la quantité de chiffons produite 
par chaque individu s'élève à plus de 3 kilogrammes. 

La France ayant fabriqué, en 18^9, 42 millions de kilo- 
grammes de papier, le poids des chiffons nécessaires pour 
cette fabrication a dû s'élever à 63 millions de kilogrammes , 
attendu le déchet de 33 p. 0/0 qui résulte des diverses opé- 
rations nécessaires pour convertir le chiffon en papier. Comme 
le nombre des habitants de la France était, en i85i, de 
36 millions, il en résulte que chaque individu n'emploie pas 
2 kilogrammes de linge. 

Le prix du chiffon étant , terme moyen , de 2 5 cent, le ki- 
logramme, on peut estimer que, dans la hotte d'un chiffonnier, 
le chiffon figure au plus pour un tiers 1 . Or, en calculant le 
prix de la journée d'un chiffonnier à Paris et dans les cam- 
pagnes à 1 fr. 5o cent., ce seraient deux kilogrammes de chif- 
fons qu'il recueillerait par jour, soit six à sept cents kilo- 
grammes par an. 

Les 63> millions de kilogrammes occuperaient donc cent 
mille personnes vivant de cette industrie; toutefois, il faut 
défalquer de ce calcul les cordages et les déchets de lin , qui ne 
sont pas le résultat du travail des chiffonniers, et qu'on peut 
évaluer à 10 ou 12 p. cent sur l'ensemble. 

L'exportation des chiffons est prohibée en France, et l'im- 
portation ne s'élève pas à plus de 1,605,093 kilogrammes 
(année i85i) : dans cette faible quantité, la Suisse figure 
pour 178,998 kilogrammes et l'Algérie pour 6^8,070 kilo- 
grammes. Par rapport à l'Angleterre , l'importation des chif- 
fons n'est donc que dans la proportion de 1 à 5. 

» 

1 Le reste se compose de verres, porcelaines, faïences cassis, d'os d'ani- 
maux, ferrailles, etc. 
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D'après la quantité de chinons consacrée , dans le Zollverein , 
à la fabrication du papier, la proportion serait, comme en 
France, de 2 kilogrammes par tête ; on peut estimer qu'elle est 
de 1 kilogramme et demi en Autriche. 

Dans les Etats-Unis, de juin 18^9 à juin i85o, l'importa- 
tion des chiffons a été de 10, 3/18,438 kilogrammes, dont la 
moitié provient de l'Italie. Les villes hanséatiques, Trieste et 
la Sicile, sont les principaux lieux d'approvisionnement. C'est 
dans ces pays en effet que les tissus de chanvre et de lin sont 
moins chargés de cotons; on estime qu'ils n'en contiennent 
que 20 à 25 pour cent. La Turquie et le Canada contribuent 
aussi à l'approvisionnement des États-Unis. 

v. 

LESSIVAGE DES CHIFFONS. 

Cette opération , si importante dans la fabrication du papier, 
vient de recevoir une grande amélioration. 

La machine rotative inventée tout récemment par M. Don 
kin offre l'avantage de lessiver les chiffons introduits dans un 
cylindre percé de trous, lequel se meut circulairement dans un 
cylindre immobile servant de fourreau à ce cylindre mobile. 
Lorsque les chiffons sont suffisamment lessivés, on retire le 
cylindre mobile qui les contient, pour le vider; puis on le 
fait rentrer, après l'avoir rempli de chiffons , dans le cylindre 
immobile, et, quand l'appareil a été hermétiquement fermé, 
la vapeur y est introduite à haute pression. Les chiffons étant 
mis ainsi en contact perpétuel avec la chaux, rendue caus- 
tique par la potasse, il s'ensuit que la combinaison de la 
chaux avec les matières grasses sortant des chifTons s'opère 
mieux que dans les appareils précédemment en usage. Cette 
lessive, recueillie après une première opération, peut être 
utilisée de nouveau en la fortifiant par une nouvelle addition 
de substances alcalines. Il résulte de cette opération et de ce 
procédé un meilleur lessivage et une économie de lessive. 

M. Planche vient d'apporter à cette invention un perfec- 
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tionnement qui rend l'usage de cet appareil beaucoup plus 
facile. 

Il serait à désirer que, dans toutes les papeteries, au lieu de 
laisser se perdre les eaux grasses, chargées de matières animales 
et de potasse, provenant du lavage et lessivage des chiffons, on 
les utilisât, soit pour l'irrigation des prés, soit pour l'arrosage 
des terres, auxquelles elles serviraient d'excellents engrais. 
C'est ce qui a été mis en pratique avec succès dans quelques 
fabriques de France. 

VI. 

BLANCHIMENT DES CHIFFONS. 

Dès la fin du siècle dernier, la découverte du procédé de 
blanchiment au moyen du chlore, dont on est redevable à 
Berthollet, fut appliquée avec succès à la papeterie, et permit 
d'employer avantageusement des chiffons rebutés jusqu'alors. 
Avec des cordes et des toiles d'emballage, on parvint à fabri- 
quer de très-beaux papiers; mais l'abus de ce procédé de 
blanchiment énerva la fibre des substances végétales qui 
constitue le papier. Le chlore employé à l'état gazeux et le 
chlorure de chaux , que quelques fabricants , par ignorance , 
ont mis en poudre dans la pile pour donner aux pâtes plus 
de blancheur, altérèrent la qualité du papier. Le temps , qui 
dévoile tout, signala bientôt les inconvénients de ces agents 
trop énergiques, lorsqu'on vit ces superbes papiers jaunir, 
roussir, se tacher, et tomber en poussière. 

On dut donc recourir de préférence au chlore à l'état li- 
quide, et surtout multiplier les lavages et les rendre plus 
complets. L'invention des tambours laveurs, due à M. Breton, 
et perfectionnée par MM. Blanchet et Kléber, contribua beau- 
coup à cet heureux résultat. Enfin , pour surcroît de précau- 
tions, on recourut aux antichlores, particulièrement aux 
sulfites , afin de neutraliser les parcelles du chlore qui pou- 
vaient rester encore dans les pâtes; mais c'est au temps, qui 
nous a signalé le mal , à nous dévoiler les meilleurs procédés 
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pour empêcher l'altération des papiers. En attendant la dé- 
couverte ou l'application d'agents chimiques plus efficaces 
encore que les sulfites , on ne saurait trop recourir aux lavages 
des pâtes, en renouvelant l'eau abondamment et en laissant 
longtemps la pâte dans des piles relaveuses. 

Espérons donc que l'on parviendra un jour à rendre aux pa- 
piers modernes la solidité et l'inaltérabilité des anciens papiers, 
tout en conservant les avantages de l'économie considérable 
résultant des procédés nouveaux qui ont permis de réduire à 
moitié et même plus le prix des papiers, tout en leur donnant 
un plus grand degré de blancheur. 

Les grandes améliorations déjà réalisées doivent rassurer 
les bibliophiles sur l'avenir des papiers fabriqués depuis i85o, 
époque où de grandes précautions ont été prises dans les pape- 
teries soigneuses de leur réputation. 

vu. 

AGENTS CHIMIQUES. 

Les papeteries d'Angleterre se procurent le chlorure de 
chaux à un prix très-inférieur à celui de France. Ce produit 
chimique est obtenu particulièrement k Glasgow, où sont 
montés d'immenses établissements pour ce genre de fabrica- 
tion. Le prix à Glasgow est de là shillings les 112 livres 
(soit 33 francs les 100 kilogrammes); en France, à Rouen 
ou à Paris, il coûte 47 francs les 100 kilogrammes 1 . 

Cette différence de 43 p. *o/o sur un des éléments les plus 
importants de la fabrication du papier est d'autant plus oné- 

1 Par l'ordonnance du 1" mai i853, l'accroissement de 10 francs par 
100 kilogrammes sur l'impôt déjà fort onéreux que supporte le sel, a 
forcé, en France, les fabricants de payer 00 francs l'acide hydrochlo- 
rique, soit deux cinquièmes de plus qu'il ne coûte en Angleterre. Peut- 
être conviendrait -il d'établir un drawback sur le papier exporté de 
France, pour permettre à nos fabriques de lutter à charges égales avec 
celles de l'Angleterre. 

7 
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reuse pour nos papeteries, que l'importation des produits 
chimiques de pays étrangers est prohibée en France. 

Dans quelques fabriques, l'emploi du sulfate d'alumine 
est préféré à l'alun , comme étant plus économique. 

C'est de l'Allemagne que la France et l'Angleterre tirent 
en grande partie leur manganèse 1 ; la différence dans les prix 
est peu considérable. 

L'acide muriatique ou hydrochlorique coûte plus cher en 
Angleterre qu'en France, où en ce moment il a considérable- 
ment baissé de prix: il est aujourd'hui tombé, à Paris, à 
7 francs les 100 kilogrammes 2 . 

La résine, que l'on tire d'Amérique, des landes de Bor 
deaux ou de la Russie, la fécule et l'alun, sont à peu près au 
même prix dans les divers pays. 

vm. 

COLLAGE DE LA PÂTE. 

Pour parvenir à remplacer le vélin et le parchemin em- 
ployés à l'écriture et à l'impression, la solidité fut une des 
principales qualités exigées du papier : aussi admire-t-on en- 
core aujourd'hui la conservation parfaite et le nerf du papier 
des anciennes éditions. 

Cette solidité, qui tient particulièrement à la qualité des 
chiffons non blanchis par les acides, et à leur lente trituration 
au moyen des maillets , provient surtout du collage à la gé- 
latine. 

Mais cette opération du collage animal entraîne beaucoup 
de frais, de soins et de main-d'œuvre. Bien des tentatives 
furent faites en France pour y suppléer. On essaya d'abord 

1 En France , le manganèse des mines de Romanèche est d'une très-bonne 
qualité. 

* Cet avantage momentané n'existe plus : dès que la loi pour l'accrois- 
sement de l'impôt sur le scia été rendue (mai i853), les fabricants de pro- 
duits chimiques et les fabriques de Saint-Gobain ont porté de 7 à 11 francs le 
prix de l'acide hydrochlorique. 
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de coller avec le savon de Marseille, mais ce collage rendait 
le papier mou. M. Canson , en 1827, imagina de faire un 
savon dont la cire était la base, et M. Delcambre en composa 
un autre dont la base était la résine; l'un et l'autre oftraienl 
des inconvénients. 

C'est à M. Obry père, associé de M. Grenard dans l'exploi- 
tation de la fabrique de Prouzel, qu'on a dû, dès 1827, la 
combinaison de l'alun avec la fécule de pomme de terre et la 
résine dissoute par les cristaux de soude. Cette colle, long- 
temps connue sous le nom de Grenard, fut une immense 
amélioration apportée à la fabrication du papier; elle est 
maintenant d'un usage général en France, où elle réussit 
parfaitement. En Angleterre et dans quelques autres pays, 
elle n'a pu obtenir le même succès, soit en raison de l'abon- 
dance des chiflbns de coton, auxquels ce genre de collage est 
moins convenable, soit plutôt à cause de la nature de certaines 
eaux; le même phénomène s'est, en ettet, reproduit dans quel- 
ques fabriques en France où le sol est granitique et siliceux. 

On eut donc recours, en Angleterre, à la colle animale 
pour donner aux papiers un degré d'imperméabilité et de soli- 
dité 1 dont ils étaient d'autant plus dépourvus que la masse 
des chiffons de coton, déjà si considérable en Angleterre, s'ac- 
croît annuellement; aussi les papiers anglais sont-ils presque 
tous collés à la gélatine, afin de compenser cet inconvénient. 
Peut-être même abuse-t-on de ce genre de collage; car, sur la 
surface de la plupart des papiers anglais, dont l'apparence est 
souvent un peu grasse et huileuse, la plume glisse et l'encre 
s'étale, sans laisser aux déliés la finesse qu'ils conservent dans 
les papiers français, où les traits de la plume ne pénètrent 
que jusqu'au degré nécessaire pour n'en pas traverser l'é- 
paisseur. 

Le papier anglais nécessite donc perpétuellement l'emploi 
du papier buvard dès qu'on veut tourner la page qu'on vient 

1 Cette solidité consiste plutôt dans la roideur que donne la colle ani- 
male à la feuille de papier que dans la contexlure de la pâte 
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décrire ou de signer, attendu que l'encre restée à la surface 
ne s'imprègne pas dans le papier aussi promptement que dans 
le papier français. 

L'usage de la colle animale o(Tre souvent un inconvénient 
assez grave. Si elle n'a pas été suffisamment séchée, elle nuit 
aux impressions en couleur et au lavis. On reconnaît ce dé- 
faut lorsque, en mouillant le papier et y appliquant la main, 
on sent qu'elle y adhère. 

Ce collage gélatineux, connu dès l'origine de la fabrication 
du papier, offrait des difficultés dans son application à la ma- 
chine à papier. C'est à feu M. Huth qu'on est redevable du 
procédé par lequel on fait passer la feuille de papier, à demi 
séchée, entre deux pressions cylindriques garnies de feutres, 
sur lesquelles arrivent continuellement en sens opposé deux 
jets de colle animale. 

Maintenant la feuille de papier continue , après avoir tra- 
versé une auge remplie de colle animale, s'engage entre deux 
cylindres en bronze, de sorte qu'elle ne conserve que la quan- 
tité de colle nécessaire ; puis elle est séchée sur les cylindres 
chauffés; mais il est préférable de faire sécher la colle au 
moyen de ventilateurs. 

Ce système de collage, qui ne s'opère qu'à grands frais, 
serait très-onéreux en France et dans les pays où le charbon 
de terre est d'un prix élevé. L'emploi de l'air chaud agité par 
de nombreux ventilateurs nécessite une consommation con- 
sidérable de combustible, et l'étendue des appareils occupe 
un local immense. Dans quelques fabriques, ils n'ont pas 
moins de 80 mètres de longueur. 

Parmi les papiers anglais les mieux collés par ce procédé 
et les mieux fabriqués se distinguent ceux de M. Joynson , dont 
la papeterie, située dans le comté de Kent, à Sainte-Marie- 
Cray, est justement célèbre ] . Ceux de la fabrique non moins 

1 Avec deux seules machines de grandes dimensions, go centimètres 
de largeur, marchant a la vitesse de 20 mètres à la minute, il produit 
2 5,ooo kilogrammes (î5 tonnes) par semaine. C'est un fait qui est in- 
contestable, quoiqu'il paraisse presque incroyable. 
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renommée de M. Covvan 1 , à Edimbourg, occupent aussi le 
premier rang. 

IX. 

ÉPURATEURS. 

A l'exemple des fabricants anglais, partout on a multiplié 
considérablement le nombre des épurateurs, afin d'obtenir 
des pâtes exemptes d'impuretés; à cet égard, les papiers an- 
glais ne laissent rien à désirer. Indépendamment de très 
grandes tables avec compartiments en cuivre, disposées de 
manière à retenir les corps les plus pesants engagés dans la 
pâte , tels que le sable et le gravier, qui autrefois endomma- 
geaient les caractères d'imprimerie, deux autres sortes d'ap- 
pareils servent maintenant à purifier la pâte. Longtemps on 
s'était ^orné à la caisse dite à boutons, inventée par M. Donkin ; 
cette caisse consistait en barreaux de cuivre très-rapprochés , 
entre lesquels la pâte se tamisait, en ne laissant passer que les 
parties les plus tenues. A cet appareil on en a joint un autre 
dont le système agit dans un sens opposé, c'est-à-dire que, 
placé au-dessus de la pâte, celle-ci est forcée de remonter en 
passant à travers une autre série de barreaux en cuivre, en 
sorte que les ordures et les pâtons restent au fond de la cuve. 

Quelquefois, au lieu de barreaux mobiles comme dans les 
épurateurs ordinaires, système Donkin, on fait usage d'une 
grande plaque, d'une seule pièce, qui est fendue à des dis- 
tances très-rapprochées et avec une régularité parfaite. Par ce 
système on est préservé contre les variations résultant de la 
mobilité des barreaux distancés chacun l'un de l'autre par de 
petites équerres mobiles qui en fixent l'écart; mais on ne peut, 
comme dans l'autre système , resserrer ou élargir les distances 
entre les barreaux, selon que l'exige la nature des pâtes ou la 
qualité des papiers qu'on veut fabriquer 2 . 

1 M. Cowan est membre du Parlement. 

s Quelques fabriques, telle est celle de M. Dickenson, emploient dans 
fies proportions considérables les déchets de coton provenant des filatures, 
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C'est en i83o que M. lbotson, fabricant de papier à Poyle, 
inventa l'usage des appareils dits sabliers, pour retenir les 
ordures , graviers , boutons et nœuds de fil , etc. qui endom- 
mageaient les caractères d'imprimerie , au point que quelque- 
fois une fonte entière considérable était perdue à la fin de l'im- 
pression d'un volume. M. Donkin perfectionna ces appareils. 

■ 

x. 

SÉCHAGE. 

Le système du sécbage du papier par la vapeur, à mesure 
qu'il se fabrique, fut un autre progrès qui permit d'accroître 
rapidement la production pour suffire aux besoins incessants 
des journaux, dont le nombre et la dimension vont toujours 
croissant. C'est a M. Crompton qu'on est redevable de ce pro- 
cédé, qui consiste à laisser la feuille s'engager, à mesure^u'ellc 
se forme sur la machine à papier, entre un feutre et un cy- 
lindre en fonte chaulTé à la vapeur : en sorte qu'après s'être 
successivement appliquée sur plusieurs cylindres chauffés à 
des degrés divers elle en sort parfaitement séchée. Le premier 
appareil fut monté chez lui en 1820, et rendit inutiles les 
vastes bâtiments dits séchoirs dans lesquels on étendait les 
feuilles de papier pour les faire sécher à l'air. 

En 1826, MM. Firmin Didot s'empressèrent d'introduire 
ce système dans leur papeterie du Ménil , où il fonctionna 
pour la première fois en France. 

En 1828, M. Crompton prit un brevet avec M. Taylor pour 
couper le papier longitudinalement, au moyen de couteaux 
circulaires, à mesure qu'il se fabrique. 

en si grand nombre à Manchester et à Liverpool. Pour soutirer les petites 
parcelles de fer et d'acier qui, malgré tous les soins, restent engagées dans 
la pâte triturée provenant de ces déchets de coton, j'ai remarqué chez 
M. Dickenson des appareils nombreux en fer aimanté, placés au-dessous de 
la table sur laquelle la pâte s'étale avant de tomber sur la toile métallique 
où elle se convertit en papirr; eea parcHles de fer étaient retenues par les 
aimants. 
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XI. 

LISSAGE ET F1LIGBANES. 

C'est à M. Thomas Barret, à Sainte-Marie-Cray, qu'on doit 
l'apprêtage au moyen d'un appareil de cylindres lisseurs , ou 
lisses, superposés les uns aux autres et placés immédiatement 
après les cylindres sécheurs. Il eut l'idée de roder ces lisses 
sur elles-mêmes avec une vitesse différente, sans recourir à 
l'émeri, mais en faisant tomber un jet d'eau continuel. Ces 
cylindres, restant ainsi en contact, acquièrent un poli d'au- 
tant plus parfait que l'opération est plus prolongée. 

En i83o, M. Barret prit un brevet pour ajouter aux toiles 
mécaniques sans fin des marques imitant les filigranes , ce qui 
donne aux papiers fabriqués à la mécanique l'apparence des 
papiers vergés. 

En i83i , M. J. J. Jequier inventa le moyen de donner au 
papier mécanique l'apparence du papier à vergeures fabriqué 
par la main de l'ouvrier. 

Les filigranes "offrant des dessins en teinte graduée exposés 
par M. Saunders, de Dartford, donnent de beaux résultats. 
Les essais en ce genre, exécutés d'après les encouragements 
de la Banque de Frauce, d'Angleterre et des autres pays, 
ont beaucoup contribué a l'amélioration de cette partie de la 
fabrication du papier. La perfection des filigranes est en effet 
l'un des puissants obstacles à la contrefaçon. 

XII. 

S ATI NAGE ET GLAÇAGE. 

L'usage des plumes en fer a rendu de plus en plus indis- 
pensable le glaçage du papier. Dans l'origine on se bornait a 
mettre les feuilles entre des cartons, et à les presser forte- 
ment sous la presse hydraulique. En 1818, M. Healt com- 
mença le premier à placer les feuilles entre des cartons et à 
les satiner en les faisant ainsi passer entre deux cylindres ou 
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laminoirs ; puis on substitua aux cartons des plaques de zinc 
ou de cuivre; enûn, pour obtenir un glaçage plus parfait, on 
chauffa ces plaques. 

M. Delarue, qui excelle dans la fabrication des cartes à 
jouer, ayant remplacé par l'impression à l'huile l'impression 
avec des couleurs à l'eau, prit, en i832, un brevet pour son 
procédé de glaçage au moyen de puissants cylindres. 

Depuis quelques années, on cherche à satiner et à glacer 
le papier au moyen de trois forts cylindres. Celui du centre, 
composé de rondelles en papier très-nerveux appliquées les 
unes contre les autres, et fortement serrées par le moyen 
d'une presse hydraulique, forme, après avoir été tourné, un 
cylindre en carton solide et lisse; le cylindre supérieur et le 
cylindre inférieur, tous deux en fonte bien polie, sont chauffés 
intérieurement par l'introduction de la vapeur. C'est ainsi que 
le papier, surtout lorsqu'il est passé plusieurs fois entre ces cy- 
lindres, acquiert un glaçage qui n'offre pas l'inconvénientde pro 
duire de petits trous, que l'on remarque toujours plus ou moins 
dans les papiers glacés sous des plaques de zinc ou de cuivre. 

Mais l'électricité, qui se dégage lorsque la* feuille de papier 
est appliquée entre les deux cylindres, présente certains in- 
convénients. Souvent cette feuille adhère à l'un des deux cy- 
lindres par l'effet de l'électricité, surtout pour les papiers 
collés à la colle végétale, dont la résine est la base; malgré 
cet obstacle, ce système commence à être employé avec succès 
dans quelques fabriques. C'est à la physique qu'il appartient 
de soutirer l'électricité dont l'action cause cette perturbation. 

Si cet appareil de glaçage, placé à la suite de la machine 
à fabriquer le papier, pouvait glacer immédiatement la feuille 
sans fin , ce serait le dernier complément imaginable. Alors 
se trouverait évité l'inconvénient de voir les feuilles isolées 
adhérer aux cylindres par l'effet de l'électricité, puisque la 
feuille sans fin, se trouvant engagée dans les cylindres à 
mesure qu'elle se fabrique, se soutiendrait d'elle-même tout 
en s'enroulant sur les dévidoirs. Mais on n'a pu encore vaincre 
l'obstacle des plis ou fronces de papier, résultant soit de quel- 
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que imperceptible différence dans le parallélisme de la trac- 
tion de la toile métallique ou des feutres, soit de quelque 
inégalité dans l'épaisseur de ceux-ci , ce qui occasionne une 
différence partielle dans le séchage du papier. 

Nous avons cependant remarqué un rouleau exposé par 
MM. Drkwsen frères, fabricants de papier à Silkeborg, dans 
le Jutland en Danemark, qui est parfaitement glacé par ce 
procédé. D'après les renseignements qui nous ont été donnés, 
ce rouleau de papier n'aurait pas été satiné immédiatement 
par un appareil placé à la suite de la machine , mais isolé- 
ment, et après la fabrication achevée. Tout en signalant le 
mérite d'avoir glacé ainsi ce grand rouleau , nous devons re- 
marquer que ce papier n'est que faiblement collé. Il est pro- 
bable que, s'il l'eût été davantage, la difficulté de le satiner 
d'une seule pièce s'en fût accrue. 

M. Venables a présenté aussi à l'Exposition un grand rou- 
leau de 2 mètres de large en papier brun, destiné au pliage, 
et parfaitement glacé. 

Les essais que nous venons de constater prouvent qu'on 
ne doit point désespérer d'atteindre ce résultat, le dernier 
qu'on puisse exiger de la machine à papier, puisqu'alors 
toutes les opérations pour fabriquer le papier se trouveraient 
complètement exécutées par elle seule; à moins qu'on ne voulut 
encore exiger d'elle qu'après avoir reçu à l'une de ses extré- 
mités la pâte liquide, et l'avoir convertie en papier, elle séchât, 
satinât, coupât, glaçât et livrât mis en rame ce papier. 

CHAPITRE II. 

DES DIVERS GENRES DE PAPIERS. 



I. 

PAPIERS D'IMPRESSION. 

À égalité de prix, les papiers d'impression sont générale- 
ment mieux fabriqués en Angleterre qu'en France, excepté 
dans quelques-unes de nos manufactures. 
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Les pâtes des papiers d'écriture et des papiers d'impression 
sont aussi beaucoup plus pures que celles des fabriques de 
France et des autres pays. 

Les papiers fabriqués par M. Dickenson d'après son pro- 
cédé, auquel vient en aide sa longue expérience, jouissent 
toujours de leur ancienne faveur auprès des imprimeurs. 

La papeterie dirigée par M. Journet, au Souche, dans les 
Vosges , a exposé un papier destiné à l'impression , où il n'est fait 
emploi d'aucun acide. Ce papier, dont la blancheur est très- 
suffisante, est beau, et rassure les amateurs de livres sur le 
sort futur des papiers fabriqués par les procédés ordinaires ; 
il est un peu moins blanc que ceux-ci, et coûte un peu plus 
cher. 

Les papiers d'impression exposés par MM. Blanchet et Klé- 
ber, Odent, Doumerc, Montgolfier, Gratiotet autres fabricants 
réunissent aux qualités de la solidité et de la bonne fabrication 
les conditions non moins importantes de la modicité des prix. 



u. 

PAPIERS D'ÉCRITURE. 

Les fabricants anglais, par leur fort collage à la colle ani- 
male, donnent à leur papier à écrire une solidité et une im- 
perméabilité complètes. A côté de ces avantages, quelques 
inconvénients ont été signalés précédemment. Les papiers 
d'Ànnonay, ceux d'Angouléme et des autres principales fa- 
briques de France, très-suffisamment collés, réunissent les 
conditions désirables en solidité et en imperméabilité; leur 
blancheur est incomparable. 

Quant aux papiers d'écriture minces et aux papiers dits 
pelure, il a été généralement reconnu par les fabricants anglais 
que les papeteries d'Angouléme, si anciennement célèbres par 
leur belle fabrication , et particulièrement celle de M. Lacroix, 
l'emportent en perfection sur les papiers de ce genre exécutés 
jusqu'à ce jour dans les fabriques des divers pays. 

MM. Callaud, Bellisle et C" ont aussi exposé un grand 
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nombre de produits de leurs papeteries d'Angoulème : leur 
parfaite exécution ne saurait être trop louée. 

En Angleterre, les papiers d'écriture sont ou fortement 
azurés, ou ont une teinte s'approchant de celle de la crème, 
ce qui fait désigner ce papier sous le nom de cream laid post. 
Les uns et les autres ont des vergeures et des pontuseaux très- 
apparents, et généralement chaque feuille porte le nom ou la 
marque du fabricant. Le papier cream laid post a été fabriqué 
en Angleterre par M. Hollingworth , et cette teinte, adoptée 
généralement par la mode, dès son apparition, Ta été égale- 
ment par tous les fabricants. Elle est sans doute agréable à 
l'œil; cependant elle n'a pas le charme des beaux papiers, si 
éclatants de blancheur, fabriqués en France, en Belgique, 
et dans les pays où le chanvre et le lin abondent. 

m. 

PAPIERS À DESSIN. 

C'est encore à la cuve que ce genre de papier est le mieux 
fabriqué; quelquefois pour lui donner plus de solidité, on 
colle deux ou trois feuilles que Ton superpose. Pressées et 
satinées ensemble, elles ne forment qu'une seule feuille, plus 
ou moins épaisse. La nature de la pâte de chaque épaisseur de 
papier dont la réunion compose cette feuille , donne les qua- 
lités désirables, soit de roideur, soit de flexibilité, soit d'un 
collage plus ou moins intense, selon qu'on veut tel ou tel 
genre de papier pour le dessin ou le lavis. On peut même, 
comme pour les cartes à jouer, composer cette feuille de trois 
feuilles. Quelquefois la feuille du milieu est en pâte brune 
très-solide, tandis que les deux autres feuilles qui la recou 
vrent de chaque côté sont d'une grande blancheur. 

Les produits en ce genre, exécutés par des machines dans 
les fabriques si justement renommées de MM. Canson, dans 
celle du Marais dirigée par M. Doumerc et dans celle de 
MM. Blanchet et Kléber, de Hives, ont donné des résultats 
très - satisfaisants. 
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IV. 

PAPIERS DE COULEUR. 

La fabrication des papiers de couleur a fait de très-grands 
progrès. On peut en juger par les fleurs artificielles en pa- 
pier, dont les couleurs rivalisent, pour l'éclat et la variété des 
nuances, avec la nature même. Les assortiments nombreux, 
de toutes couleurs, envoyés des divers pays, sont très-satisfai- 
sants ; mais il n'en est aucun qui puisse soutenir la concur- 
rence avec le papier rose-carmin fabriqué par M. .Iournet. 
de la papeterie du Souche. Il a été signalé à l'Exposition 
comme infiniment supérieur à tout ce que les autres fabri- 
ques avaient pu produire jusqu'alors en ce genre. 

La même supériorité existe pour le papier noir exposé par 
M. Obry, de Prouzel, et qui est destiné à envelopper les ba- 
tistes et dentelles. Par le contraste de sa couleur, il rehausse 
la blancheur de ces objets précieux sans en ternir l'éclat, in- 
convénient inhérent plus ou moins aux papiers de ce génre , 
qui, lorsqu'ils ne sont pas aussi parfaitement fabriqués, lais- 
sent se détacher quelques parcelles de noir, dont le contact 
est funeste aux objets précieux qu'ils enveloppent. 

M. Gratiot et plusieurs fabricants anglais ont exposé des 
assortiments aussi nombreux que variés de papiers de toutes 
nuances. A chaque exposition , grâce aux progrès de la chimie 
et à l'amélioration des procédés de fabrication , ce genre de 
produits acquiert une perfection croissante. 

v. 

PAPIERS SPÉCIAUX. 

Les papiers à gargousses incombustibles et imperméables , 
exposés par M. Odent, par MM. Blanchet et Kléber, de Ri- 
ves, etjpar M. Montgolfiek, d'Annonay, ont appelé l'atten- 
tion des membres du jury. Ces papiers, fabriqués avec des 
substances animales, d'après un procédé dont on est redevable 
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à feu M. Mérimée, joignent à 1 avantage dune solidité égale 
à celle du parchemin celui d'être incombustibles; c'est-à-dire 
que, si dans le service des canonniers de la marine, auquel 
ces papiers sont surtout destinés, le l'eu y prenait, il s'étein- 
drait de lui-même et ne se communiquerait point. 

C'est M. Odent qui, le premier, a fabriqué ce papier d'a- 
près les instructions de M. Mérimée. 

Les papiers à décalquer exposés par MM. Callaud, Bellisle 
et C"\ par MM. Lacroix et autres fabricants français, réunis- 
sent toutes les conditions désirables : finesse, transparence» 
solidité. Pour la fabrication de ces papiers, la France occupe 
le premier rang. 

PAPIERS IMITANT LE PARCHEMIN. 

M. Odent père expose aussi des papiers imitant le parche- 
min, qui, par leur solidité, peuvent remplacer le parchemin 
pour la couverture des livres, particulièrement des livres de 
classes, des registres, etc.; on peut appliquer ce papier-par- 
chemin à un grand nombre d'usages. 

M. Montgolfier, d'Annonay, dont les papiers sont justement 
renommés de père en fils, a eu l'idée d'appliquer ce genre 
de produits, imitant si parfaitement le parchemin, à d'autres 
emplois, et notamment aux machines à étirer, défeutrer et 
bobiner dans les filatures de laine. 

Ce papier est aussi employé par les batteurs d'or, d'argent 
et de cuivre, en remplacement du parchemin , dont ils ne peu- 
vent faire usage qu'après un long laps de temps. 11 faut en 
effet que les parties graisseuses contenues dans le parchemin 
soient oxydées par l'action de l'air atmosphérique pour con- 
venir aux batteurs d'or et d'argent, tandis qu'ils peuvent 
employer immédiatement ce nouveau produit. S'il eût été 
plus tôt mis en usage, combien de chartes précieuses et 
d'anciens manuscrits auraient échappé à la destruction du 
marteau des batteurs d'or et d'argent, au grand profit des 
lettres ! 
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VI. 

PAPIERS POUR USAGÉS CHIMIQUES. 

La science est redevable à M. Journet d'un papier à filtrer, 
destiné à remplacer, dans nos laboratoires de chimie, le 
papier dit Berzelius. Il réunit, en effet, toutes les conditions 
des papiers de Suède, reconnus jusqu'alors comme les plus 
purs, et qui sont consacrés aux opérations chimiques. On peut 
juger de la pureté de la pâte par l'analyse qu'en a faite le 
chimiste M. Barreswill. 

Une feuille pesant 9^,6970, ayant en surface o"\2336, a 
donné en cendres 0^,0293. 

D'où il résulte que 100 kilogrammes de ce papier donne- 
raient 3o2 grammes de cendres, soit 3 millièmes de cendres 
pour un gramme ; ce qui est un résultat très-satisfaisant. 

Tout en tenant compte à M. Journet de son habileté et du 
soin extrême qu'il a apporté à cette fabrication , il faut recon- 
naître que la nature du sol granitique et siliceux traversé par 
le cours d'eau du Souche, dans les Vosges, laisse aux eaux 
une pureté qui est une condition indispensable pour obtenir 
un pareil résultat. 

On doit espérer que ces conditions exceptionnelles permet 
Iront à M. Journet de fabriquer un papier tel que fhéliogra- 
phie le réclame, et de venir en aide aux merveilles qu'offre 
déjà cette découverte. 

CHAPITRE III. 

FABRICATION 01' PAPIER DANS LES HIVERS PAYS 1 . 

i85i. 

Conformément aux progrès de la civilisation, on voit s'in- 
iroduire successivement les machines à fabriquer le papier 

J Ces données sont approximatives (excepté, toutefois, pour la Grande- 
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dans les diverses parties du monde, dès que la sécurité, 
l'intelligence et l'instruction se développent. 

L'Amérique du Nord en possède un grand nombre; celle 
du Midi n'en a point encore en activité. 

En Asie, sous la protection du sultan Abdul Medjid, une 
machine pour fabriquer le papier continu vient récemment 
d'être introduite à Smyrne. Les produits que cette fabrique a 
envoyés à l'Exposition sont assez remarquables pour que le 
jury les ait comparés à ceux des meilleures papeteries de 
l'Europe. 

En Afrique, il n'existe qu'une seule fabrique à la cuve, 
près du Caire, à Boulac. 

Àutantque le temps et les distances le permettaient, lejury, 
qui s'est fait donner le prix de vente de chacun des papiers 
exposés, et a tenu compte des conditions différentes où chaque 
papeterie, dans les divers pays, se trouvait placée, a cru 
utile et intéressant de constater dans ce Rapport les rensei- 
gnements qu'il a réunis sur l'état général de la fabrication. 

ANGLETERRE. 

La production totale, en 1800, a été de 62,960,000 kilo 
grammes 1 , dont la valeur doit être estimée, non compris le 
droit perçu par le Gouvernement, à 70 millions de francs. 

Les machines à papier sont au nombre de 32 2. 

Plus 266 cuves, dont le produit annuel (à 5o kilogrammes 
par jour pour chaque cuve) peut être évalué à d,ooo,ooo ki- 
logrammes. 

Bretagne, où la taxe dont le papier est frappé dans les manufactures 
mêmes constate le chiffre exact de la fabrication). Les papiers de tenture 
et d'emballage sont compris dans ces calculs. 

Une machine à papier occupe, terme moyen, 75 ouvriers; une cuve, 
i5 ouvriers. On peut, d'après cette base, calculer très-approximativement 
le nombre d'ouvriers employés dans chaque pays à la fabrication du papier. 
Un nombre à peu près égal est occupé à ramasser les chiffons. 

1 Ce chiffre est exact; il résulte de la vérification faite par les em- 
ployés du fisc dans les manufactures mêmes du papier fabriqué; pour ces 
62,960,000 kilogr. de papier, il a été perçu près de 20 millions de francs. 
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Les 5g millions de papier fabriqué par les 32 2 machines 
en Angleterre donnent pour terme moyen un produit de 
6 1 o kilogrammes par jour pour chaque machine; soit i83,ooo 
kilogrammes par an pour une machine, en calculant 3oo jours 
de travail. 

Le nombre des cylindres est de 1,616. 

L'exportation (non compris les papiers peints et de tenture) 
s'est élevée à 3, 284,000 kilogrammes. 

La première machine à papier a fonctionné régulièrement 
en i8o4 *. 

ECOSSE. 

11 y a 58 machines, 19 cuves et 286 cylindres. 

La production du papier a été, en i85o, de 1 4»3oo,oop, ki- 
logrammes, le droit payé au fisc de 4,692,175 francs, l'ex- 
portation de 520,000 kilogrammes. 

IRLANDE. 

33 machines, i5 cuves et 86 cylindres. 
La production a été de 3,309,761 kilogrammes, l'exporta- 
tion de 5,ooo kilogrammes. 

FRANCE. 

11 y a 210 machines, dont le produit peut être évalué, 
comme en Angleterre, à 610 kilogrammes par jour, soit par 

an (3oo jours de travail) 39,43o,ooo k 

et 260 cuves, dont le produit annuel est de. . 2,i5o,ooo 

soit en totalité un poids annuel de l\ 1,680, 000 

L'exportation a été, en 1849 : 

Papier blanc et de musique 2,923,885 

colorié 67,866 

1 Anderson , dans son Histoire du Commerce, dit qu'on ne commença qu'en 
1690 à fabriquer du papier pouvant servir à l'impression et à l'écriture, et 
quejusqu'à cette époque l'Angleterre en achetait à la France pour 1 00,000 liv. 
sterl. chaque année. 
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Enveloppes coloriées 814,619 

Papiers imprimés, en rouleaux et de tenture 

de soie 674, 43 1 

Papiers de tenture de Chine 920 

La première machine à papiers sans fin a été construite en 

France, en 1811, k la papeterie de Sorel. 

ZOLLVEREIN. 

On y compte 800 papeteries, ayant i4o machines à papier, 
fabriquant environ 600 kilogrammes par jour, soit annuelle- 
ment 25,200,000 kilogrammes , et 1024 cuves, produisant 
annuellement 12 millions de kilogrammes. L'exportation en 
papiers divers, blancs, de tenture, etc. est de 3,566,900 
livres. 

L'importation est seulement de 200,000 kilogrammes, et 
consiste en papier de qualité inférieure; une partie des papiers 
de belles qualités est exportée. 

La première machine à papier a été établie dans le Wur- 
temberg. 

En Prusse, 72 machines et 5o3 cuves. La première ma- 
chine y fut établie en 1818. 

En Bavière, 11 machines et 257 cuves. 
En Saxe, 6 machines et 68 cuves. 
Grand-duché de Hesse, 1 machine et 27 cuves. 
Électorat de Hesse, 6 machines et 39 cuves. 
Bade, i4 machines et 33 cuves. 
Nassau, 6 machines et 3o cuves. 
Divers États associés au Zollverein, 1/4 cuves. 
Etats de Thuringe, 53 cuves. 

Les renseignements manquent pour le Wurtemberg et le 
Brunswick. 

Parmi les produits exposés par neuf fabricants des pays 
composant le Zollverein , le Jury a remarqué surtout ceux de 
la fabrique de MM. Ebart frères, de Berlin, pour leur perfec- 
tion en divers genres, entre autres, leurs cartons glacés, leurs 
papiers filigranes pour les billets de banque, leurs papiers de 

8 
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toute sorte , enfin leurs cartons-pierre destinés à ia toiture des 
maisons , dont l'usage devient assez fréquent en Allemagne. 
Les papiers de M. Hoeschet fils, de Duren en Prusse, sont éga- 
lement remarquables par leurs qualités diverses; ceux de cou- 
leurs sont très-éclatauts ; le prix en est peu élevé. 

M. Fischer, de Bautzen en Saxe , a exposé aussi des produits 
d'une grande perfection. Son appareil pour coller les papiers 
d'écriture à la colle animale est excellent. Outre de très-beaux 
papiers pour la lithographie, les registres, la taille-douce, etc. 
il a exposé un carton parfaitement fabriqué par un procédé 
de son invention, et dont l'épaisseur est de trois centi- 
mètres. 

MM. Rauch frères , de Heilbronn en Wurtemberg , ont exposé • 
des papiers d'écriture et des pelures minces aussi bien collées 
que bien fabriquées. Leurs papiers doublés et formés d'un côté 
d'une feuille de papier buvard et d'autre d'un papier très- 
col lé pour l'écriture sont fort bien exécutés. 

Les papiers de MM. Schaeuffelen , de la même ville, ne le 
cèdent en rien à ceux de M. Rauch pour la qualité et la modi- 
cité du prix. 

AUTRICHE. 

H existe 4o machines à papier, produisant 8,820,000 kilo- 
grammes, et 900 cuves, produisant annuellement i3,5oo,ooo 
kilogrammes. 

Les principales fabriques sont dans la Lombardie, la basse 
Autriche et la Bohême. Il y en a aussi dans le Tyrol et la 
terre ferme de Venise. 

On exporte d'Autriche pour environ 3, 600, 000 francs 
par an. 

DANEMARK. 

6 machines, et 1 dans le Holstein; en tout 7 machines, 
produisant environ 600 kilogrammes par jour, soit annuelle- 
ment 1,260,000 kilogrammes, et 20 cuves, fabriquant des 
papiers communs. Les exportations sont nulles, et on iin- 
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porte en Danemark des papiers de la Belgique et de la 
France. En 18^7, l'importation a été de 3oo,ooo kilo- 
grammes. 

La première papeterie fut établie à Frédéricsburg, par 
ordre de Christian III , et la première machine à fabriquer 
le papier, construite par M. Bryan Donkin , fut mise en acti- 
vité par M. J. C. Dreswen, en 1826. 

SUÈDE. 

On y compte 7 machines en activité et 8 cuves. 

BELGIQUE. 

La fabrication du papier n'y a pris de l'extension que de- 
puis 181 1\. L'exportation s'est élevée, en 1849. à près de 
1 million de francs. L'importation est peu considérable et ne 
dépasse pas 70,000 francs. Il existe 80 papeteries, mais la 
plupart à la cuve; quelques-unes sont encore mues par des 
moulins à vent. La papeterie de M. Godin, à Huy, est très- 
célèbre et mérite la réputation qu'elle a justement acquise; 
cette fabrique, qui, par son immense étendue, semble être 
une petite ville, est la seule qui ait exposé. Ses produits sont 
aussi remarquables par leur mérite que par leur quantité. 
La plus grande partie est destinée à l'exportation, qui, en 
18^9, sest élevée à 900,000 francs, dont un tiers pour la 
Hollande. 

On compte en Belgique 28 machines à papier. 

PAYS-BAS. 

La fabrication, quoique très- restreinte, y soutient son an- 
tique réputation, à en juger d'après les produits exposés par 
MM. Honig, de Zaandyk, et par MM. Van Gelder et fils, de 
Vormerwer. Leurs papiers fabriqués à la cuve offrent toutes les 
qualités traditionnelles aux papiers de Hollande. 

J'ignore si ce pays possède des machines à papier, mais 
on y compte un grand nombre de cuves. 

D'après un état officiel dressé en avril i85/|, il y aurait 

8. 
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en Hollande aujourd'hui 168 papeteries, dont 125 dans les 
provinces de Gueldre; 18 dans le Nord-Holland ; i5 dans le 
Zuid-Holland et 10 dans les quatre autres provinces. Ces 
établissements occupent 2,248 ouvriers; en i853, ils ont 
employé 5,o83,ioo kilogrammes de chiffons, quantité peu 
considérable, il est vrai. Cependant l'accroissement de la con- 
sommation a paru assez important au Gouvernement, pour 
que, dans l'intérêt des papetiers, il ait défendu l'exportation 
du chiffon en avril i854. 

ESPAGNE. 

Il y a 1 7 machines 1 ; elles ont été importées d'Angleterre , 
de France et de Belgique. La première machine fut établie 
près de Manzanarès, dans la Manche, par D. Tomas Jordan. 

Les 17 machines, évaluées à 600 kilogrammes par jour, 
donnent annuellement 3, 060,000 kilogrammes. 

H existe encore 2 5o cuves; la Catalogne en a conservé le 
plus grand nombre. 

Les 25o cuves donnent annuellement 2,25o,ooo kilo- 
grammes. 

Sur les 3,4oo,ooo rames qui se fabriquent annuellement 
en Espagne, la Catalogne en produit 700,000. 

Le poids du chitfon employé en Espagne s'élève à environ 
18 millions de kilogrammes. 

L'exportation est nulle, excepté pour Cuba, où l'Espagne 
exporte annuellement 94,000 rames; au Chili, 16,000 rames; 
à Porto-Rico, 10,000, et en divers lieux, 20,000 rames. 

ITALIE. 

Royaume lombardo-vénitien. — 6 machines sont réparties 
entre 4 fabriques. 

1 Dont 3 dans la Vieiile-Castille, 3 à Valence, 3 dans la Nouvelle-Cas- 
tille, 1 en Estramadure, 3 en Catalogne, 3 en Aragon, 1 en Andalousie, 
3 en Guipuscoa et 1 eu Navarre. Les principales sont celles de Burgos; de 
Rascafria, près Madrid; de Candelario, près Bejar-, et de Capellades, près 
de Barcelone. 
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Royaume des Deux- Siciles. — 12 machines à papier. 
MM. Firmin Didot frères et Lefèvre établirent, en 18^7, la 
première de ces machines , avec brevet d'introduction , à la 
papeterie du Fibrène (à Y Isola di Sora). Les 12 machines 
occupent environ 1,200 ouvriers. 

Les anciennes fabriques à cuves étaient établies à Amalfi , 
Viétri, etc. On en comptait 60 : maintenant il n'en reste 
qu'une douzaine en activité ; elles occupent 3oo ouvriers en- 
viron. 

En évaluant à 600 kilogrammes par jour le produit des 
machines et à 5o kilogrammes celui des cuves, la production 
de la Sicile serait annuellement de 2,34o,ooo kilogrammes. 

Les exportations assez considérables se font surtout pour la 
Sicile, Rome, Livourne, Malte, les îles Ioniennes et la Grèce. 

La Sicile avait 2 fabriques à cuves ; la concurrence des 
machines établies dans le royaume de Naples les a fait dis- 
paraître. 

Etats- Romains. — 3 machines à papier ont été élevées à 
Anatrelle , à Fiume et aux environs de Rome. M. Miliani a 
exposé des papiers de bonne qualité. 

Toscane. — Il existe une fabrique près de Florence, avec 
2 machines à papier construites par M. Donkin , et plusieurs 
fabriques à la cuve. 

Royaume de Sardaigne. — 1 2 machines à papier et 60 cuves. 

La première machine a été établie à Borgo-Sesia par 
M. Molino. On évalue la production totale, en 18 48, à 6 mil- 
lions de florins. Une faible quantité de papier est exportée 
par Gênes. 

Le papier dit de Gênes, c'est-à-dire fabriqué dans les con- 
trées environnantes, jouissait encore, au commencement du 
siècle dernier, d'une grande réputation en Angleterre, puisque 
nous voyons par une pétition adressée, sous la reine Anne, 
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par les fabricants de cartes à jouer à la chambre des com- 
munes, que leur consommation pour cette fabrication s'éle- 
vait à 4o,ooo rames de papier blanc de Gènes. L'Angleterre, 
en effet, n'a perfectionné que fort tard la fabrication du 
papier. Celui de Gênes, par sa douceur et sa solidité, con- 
venait mieux que tout autre à la confection des cartes à 
jouer. 

SUISSE. 

11 y a environ 26 machines et un grand nombre de cuves. 

La fabrication est de 1 3 millions de kilogrammes , dont 
3 millions par le canton de Zurich seul. 

On y compte encore ^o papeteries à cuves. 

Le prix de la journée des hommes est de 1 fr. 25 cent., 
et des femmes 75 centimes. 

Point d'exportation. 

TURQUIE. 

Il existe une fabrique à Smyrne, avec une machine à 
papier; elle a été fondée par MM. Duzoglou; 
Une fabrique avec cuves à Gonstantinople ; 
Une fabrique à la cuve a Boulac , près du Caire , en Egypte. 

ÉTATS-UNIS. 

En 17^0, la première fabrique à cuves fut établie dans le 
Massachusets ; la première machine à papier continu y fut 
importée en 1820. 

En 1768, pour encourager la fabrication du papier, le 
Gouvernement de la colonie de Conecticut payait à Chr. Lef- 
fingwell, qui avait élevé un moulin à papier à Norwich, vingt 
centimes par chaque main de beau papier {f\ francs la rame) , 
et dix centimes par main pour le papier commun. Dans l'an- 
née 1770, cette fabrique reçut cette prime sur 4, 020 rames 
de beau papier et sur 10,600 rames de papier commun. 

Les progrès de la fabrication du papier sont tels, surtout 
depuis dix ans, que, malgré l'immense consommation qui s'y 
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fait en papier de journaux, d'emballage, d'impression de 
toute espèce, l'importation du papier n'est plus que de 2 à 3 
pour 0/0. 

RUSSIE. 

La Russie n'a envoyé aucun des produits de la papeterie 
impériale établie à PéterhofT, près de Saint-Pétersbourg. 

Aujourd'hui, aux environs de cette capitale, on compte 
plusieurs papeteries occupant une dizaine de machines. A 
Moscou, douze machines sont en activité; à Kief, le prince 
Kotchubey a élevé une papeterie considérable; à Vilna, 
M. Pouslowsky en a fait autant. 

C'est surtout par Riga , où il existe des dépôts considérables 
de chiffons, que les fabriques de la Russie s'approvisionnent. 

POLOGNE. 

La papeterie établie par M. Planche à Jeziorna, près de 
Varsovie, pour le compte de la banque de Pologne, est re- 
marquable par les perfectionnements les plus complets que 
cet habile fabricant y a introduits 

CHAPITRE IV. 

TENTATIVES POUR SUBSTITUER AUX CHIFFONS D'AUTRES 
SUBSTANCES VEGETALES. 

Nous avons vu paraître à l'Exposition des papiers fabriqués 
dans les Indes et au Brésil avec des substances végétales em- 
ployées à leur état primitif, ce qui leur conserve toute leur 
énergie. La solidité, la flexibilité de ces papiers sont telles, 
qu'ils peuvent être employés avec avantage dans plusieurs 
industries. 

1 On peut juger de l'étendue des connaissances théoriques et pratiques 
de M. Planche, par le traité sur la papeterie qu'il vient de publier à Paris, 
et qui a obtenu une médaille de la Société d'encouragement de Mulhouse. 
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Depuis longtemps un grand nombre de tentatives avaient 
été faites pour remplacer le chiffon par des substances végé- 
tales, puisqu'on sait que toute plante contenant la cellulose 
est apte à la fabrication du papier. 

Dans quelle proportion se trouve-t-elle, et quels sont les 
frais nécessaires pour l'obtenir dégagée des autres principes, 
afin de pouvoir la blanchir sans trop de frais? Jusqu'à pré- 
sent la solution de cette question a été toute en faveur du 
chiffon, attendu que le lin, le chanvre ou le coton, qui en 
sont la base, ont obtenu, avant d'arriver aux papeteries à l'état 
de chiffon, des préparations préliminaires qui les exemptent 
des opérations coûteuses de lessivage et de blanchiment aux- 
quelles toute matière première doit être soumise. 

Si pourtant le prix des chiffons devenait excessif, alors il y 
aurait avantage à recourir à quelques matières premières, 
telles que le bananier, l'aloès, le bois blanc, et même la 
paille. Mais il faudrait toujours y joindre une certaine quan- 
tité de chiffons pour atténuer la transparence et l'effet vitreux 
qu'offrent les papiers fabriqués avec ces substances, ainsi 
qu'on en peut juger par ceux que M. Gratiot a exposés, et 
qui ont été fabriqués à la papeterie d'Essonnes. 

Après bien des essais infructueux, on est cependant par- 
venu à employer avec plus ou moins de succès la paille et le 
bois; mais saus pouvoir détruire jusqu'à présent le principe 
colorant, qu'ils contiennent; on ne peut donc en faire usage 
que dans des proportions restreintes dans le mélange des 
pâtes destinées aux papiers de qualité inférieure. 

Aux expositions de l'industrie française, en 1839 et en 
i84/i, on vit paraître des papiers obtenus au moyen de lianes 
d'Amérique et de feuilles de bananier dont M. Rocques et 
M. Fléchey ont présenté des échantillons. Le papier était satis- 
faisant, et sa solidité très-grande; mais les essais multipliés 
qui furent faits alors prouvèrent qu'un énorme déchet résul- 
tait des opérations indispensables pour convertir en papier 
ces matières brutes. Aussi, d'après les conseils qui lui furent 
donnés, M. Rocques a établi un puissant lessivage alcalin à 
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la Havane , afin de débarrasser ces matières premières d'une 
grande partie du gluten et des matières hétérogènes inutiles 
ou nuisibles à la fabrication du papier. Toutefois , ces filasses , 
même en cet état, exigent des blanchiments très-actifs, qui 
leur font perdre au moins 3o pour cent de leur poids; les 
frais de lessivage et de blanchiment sont en outre très-consi- 
dérables. 

A l'Exposition de Londres, M. Fléchey a fait voir des 
échantillons de papiers fabriqués avec le palmier nain (cha- 
mœrops humilis) dont la surface de l'Algérie est couverte, et 
dont on pourrait, d'après ses calculs, obtenir annuellement 
4 millions de quintaux sans autre peine que celle de le faire 
recueillir par des enfants ou des femmes, en sorte que son 
prix de revient serait très-minime. D'après ses calculs, la ma- 
tière brute ainsi recueillie ne dépasserait pas 2 francs les 
100 kilogrammes. Quant au rendement, il prétend que, 
battue à l'état humide, elle donne 35 p. 0/0, et à l'état sec 
5o p. 0/0 de pâte dite défilée, n'exigeant que deux heures de 
raffinage pour être convertie en papier. 

Les échantillons de papier ainsi fabriqués, blanchis et non 
blanchis, olTrent les qualités désirables, surtout quant à l'ex- 
trême solidité. La pratique seule pourra décider si le prix de 
revient en peut rendre l'usage profitable. 

L'Algérie, couverte de ce palmier nain, pourrait, par sa 
situation rapprochée de l'Europe, fournir avec le plus d'avan- 
tages ces substances végétales, puisqu'elles ne seraient pas gre- 
vées de frais de transport aussi considérables que lorsqu'on 
les importe des pays lointains. 

De même que le papier est fabriqué en Chine avec le 
bambou et qu'à la Havane il est confectionné avec les produits 
végétaux indigènes il se pourrait qu'on parvînt à tirer profit 
du palmier- nain d'Algérie, ou du moins à s'en servir comme 
d'un supplément nécessaire, dans le cas où les progrès crois- 

1 A Vauclusc, département de Vauchisc, nos fabriques font du papier 
avec du bois de saule haclié , et passé, sous la meule. 
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sanls de la civilisation, multipliant subitement les besoins de 
l'écriture et de la lecture, renchériraient considérablement le 
prix des chinons. 
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QUATRIEME PARTIE. 

INDUSTRIES ACCESSOIRES. 

i. 

PARCHEMIN ET VELIN. 

La fabrication du parchemin était une des industries les 
plus considérables du moyen âge. Son importance est consta- 
tée par les statuts et règlements des parcheminiers. L'Univer- 
sité, dont ils faisaient partie, prélevait un droit sur tout le 
parchemin qui entrait dans Paris. 

Mais cette industrie déchoit de jour eu jour, et la rue de 
la Parcheminerie qui, dans mon enfance, était occupée par 
plusieurs boutiques de parcheminiers n'en compte plus main- 
tenant que deux ou trois fort délaissées. Malgré l'énorme con- 
sommation qui se fait journellement de parchemin pour re- 
couvrir les livres de classe, les registres, et pour d'autres 
usages, particulièrement pour le battage de l'or, la masse des 
actes et des écrits en tous genres qui sortent des études des 
notaires, des archives des familles et des anciennes biblio- 
thèques est tellement considérable, qu'elle suffit à tous ces be- 
soins. Cependant le prix augmente de jour en jour, ce qui 
contribue d'autant plus à la destruction des actes et des li- 
vres 1 , malgré l'invention du papier parchemin dont nous 
avons parlé précédemment, page 109. 

1 L'exemple suivant, tout récent, est asseï remarquable pour que je croie 
devoir le citer. En i853, M. Porquet, libraire, acheta, à la vente publique 
de la bibliothèque de M. Baudeloquc , l'exemplaire unique sur peau de vé- 
lin de la Biographie universelle t imprimée par les frères Michaud et publiée 
par eux : elle fut adjugée pour le prix de 1,600 francs. Tous les libraire* et 
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L'industrie intéressante et utile de la préparation des peaux 
destinées aux actes et, aux belles impressions; l'art de le» 
rendre égales et blanches sans que la chaux les brûle ou soit 
un obstacle à l'impression et à la plume, n'ayant plus obtenu 
les mêmes encouragements qu'autrefois, loin de faire des 
progrès, semblent avoir reculé. Augsbourg, si célèbre autre- 
fois par ce genre de fabrication, a conservé encore son an- 
cienne renommée, et c'est sur les vélins qui y furent fabri- 
qués que mon oncle, Pierre Didot, imprima sa belle édition 
de Racine. On peut, toutefois, en obtenir de très-bonne qua- 
lité à Paris , et M. Berthaud , d'Issoudun , a exposé des produits 
en ce genre très-bien fabriqués; mais il est presque le seul 
dont le Jury ait eu à examiner les produits, qui ont été men- 
tionnés honorablement. 

Je doute qu'on puisse maintenant préparer, blanchir, ap- 
prêter et surtout amincir aussi parfaitement les peaux de vé- 
lin qu'on le faisait au moyen âge, et même dans l'antiquité, 
qui nous atteste que les poëmes entiers d'Homère avaient pu 
être renfermés dans une coquille de noix. Une Bible que je 
possède dans ma bibliothèque est écrite sur un vélin tellement 
mince, qu'il prouve la possibilité de ce prodige. 

il. 

CARTES À JOUER. 

La fabrication des cartes à jouer, outre son importance sous 
le rapport de l'industrie et du commerce, olfre un intérêt his- 
torique, puisque l'on croit qu'elle a mis sur la voie de la dé- 
couverte de l'imprimerie. Les cartes étaient connues en Chine 
dès l'an 1120; elles l'étaient aussi dans l'Inde et l'Orient, 

bibliophiles regardaient cette acquisition comme téméraire, et, en effet, 
M. Porquet ne pouvant s'en défaire, même au-dessous du prix d'acquisition, 
eut l'idée de la proposer à un batteur d'or, qui, au poids, lui paya a,5oo fr. cet 
ouvrage. J'ai eu le bonheur de sauver de leur marteau un assez grand nombre 
de très-beauï manuscrits en les payant un peu au-dessus de leur poids. 
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d'où il paraît certain qu'elles furent introduites en Occident 
au retour des croisades 1 , en 1387. 

Un compte de l'argentier du roi de France Charles VI 
porte : « Qu'on donna 5o sols parisis à Jacquemin Gringon- 
< neur, peintre, pour trois jeux de cartes à or et à diverses 
«couleurs, ornés de plusieurs devises pour porter devant le 
«seigneur roi pour son esbattement. » Le jeu de cartes, qui 
s'était introduit dans la bourgeoisie, fut interdit par le prévôt 
de Paris dans son ordonnance du 22 janvier i3Qy. Par un 
document de l'année les fabricants de cartes à Venise 

se plaignent au sénat que leur commerce de cartes à jouer 
et de figures imprimées éprouve un grand dommage par la 
quantité considérable de cartes à jouer qui étaient imprimées 
H peintes hors de Venise. 

Sous la reine Anne, dans une pétition où les fabricants de 
cartes exposent à la Chambre des communes la nécessité de 
réduire l'impôt sur les cartes, on déclare que chaque année 
4o,ooo rames de papier provenant de Gênes sont utilisées 
en Angleterre à cette fabrication. Ce nombre de rames de 
papier est évidemment exagéré. D'après le calcul de M. De- 
larue, il aurait produit 5 millions de paquets ou jeux, tan- 
dis qu'en i85i la fabrication, en Angleterre, se bornait à 
507,672 paquets, tant pour la consommation intérieure que 
pour l'exportation. 

Par des actes du Parlement, la fabrication des cartes est 
restreinte pour l'Angleterre, à Londres et à Westminster; pour 
l'Irlande, à Dublin. En Ecosse, elle est interdite. 

En Russie, la manufacture impériale jouit seule du privi- 
lège de cette fabrication, dont le revenu est affecté intégrale- 
ment a l'hôpital des Enfants trouvés. Les cartes y sont im- 
primées avec des couleurs à l'eau et parfaitement lissées, au 
moyen d'une machine inventée par M. Applegath. Leur exé- 
cution est parfaite en tous points. La fabrication quotidienne 

1 Niccolà di Covelluzzo, dans sa chronique manuscrite, au P 28, dit : 
Anno 1379, fu recette in Vilerbn el gioco délie carte, che vienne de. Saracinia, e 
chiamnsifra loro NAIB. 
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de 1 4,ooo paquets ou jeux ne suffit pas aux besoins des 
Russes. 

Dès l'origine et jusqu'à ces derniers temps, les cartes étaient 
exécutées à la brosse , au moyen de patrons découpés. 

C'est en i832 que M. Delarue apporta de grandes amélio- 
rations à la fabrication des cartes qu'il imprime, soit au moyen 
de la presse, soit par le procédé de la lithographie; il subs- 
titue à l'usage des couleurs à l'eau appliquées à la brosse, 
celui des couleurs à l'huile, qui sont bien plus vives. Les cou- 
leurs qu'il emploie ont le mérite particulier de sécher promp- 
tement sans s'étendre au lissage qu'il opère au moyen de 
fortes calandres, et non par l'ancien procédé du caillou qui 
était aussi long que fastidieux. 

Les cartes exposées par M. Delarue ont tous les degrés de 
perfection désirables : elles sont admirablement lissées et ap- 
prêtées sous de forts cylindres, après avoir été frottées avec 
du savon fin , dit de Castille. 

Pour donner au carton sur lequel elles sont imprimées le 
plus grand degré de solidité, M. Delarue le compose de quatre 
feuilles, dont les deux intérieures sont en pâte très-nerveuse. 
Ces deux feuilles, que l'on encolle intérieurement, sont 
pressées fortement, et ensuite sont séchées à l'air libre; 
c'est sur ces deux feuilles, formant carton, que l'on colle 
ensuite, de chaque côté, une feuille de papier nerveux et très- 
collé. 

M. Hulot a présenté et exposé des plaques obtenues au 
moyen de l'électrotypie pour l'impression des cartes. Son 
procédé a l'avantage de donner autant de planches identiques 
les unes aux autres qu'on peut en désirer, ce qui offre une 
garantie contre la contrefaçon. 

Les cartes exposées par les fabricants des divers pays an- 
noncent, en général, par leur bonne exécution, que cette in- 
dustrie a fait de grands progrès. 
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m. 

PAPIERS DE FANTAISIE. 

Nous nous bornerons à signaler ce qui a frappé le plus 
notre attention clans la quantité innombrable d'objets qui se 
rapportent à ce genre d'industrie. 

PAPIER À DENTELLE. 

Le goût et l'art avec lesquels ce papier est façonné méri- 
tent d'être signalés. Autrefois son emploi était borné aux 
boîtes de fruits et de dragées, pour recouvrir les objets qu'elles 
contenaient; aujourd'hui l'on applique ces papiers-dentelles a 
beaucoup d'autres usages, comme garde-jour pour les lampes 
et comme entourages soit gaufrés, soit découpés, qui enjoli- 
vent un grand nombre de gravures coloriées ou non , destinées 
particulièrement à des sujets religieux. L'exportation de ces 
objets est considérable; ils sont exécutés avec un goût remar- 
quable par les exposants français, MM. Marion, Devrangk 
et Arrault. 

La variété des papiers peints ou imprimés en or, en argent, 
en couleurs variées, soit par la presse typographique ou litho- 
graphique, soit par la chromolithographie, est aussi multi- 
pliée que le caprice de la mode peut le désirer pour ses be- 
soins éphémères. 

PAPIER-PORCELAINE. 

Le papier dit porcelaine ou porphyrisé, plus connu sous le 
nom de papier kremnitz, fut employé d'abord à Francfort. 
On a substitué le sulfate de baryte au blanc de plomb dont 
on se servait pour donner au papier cet éclat et ce poli si fa- 
vorables à l'impression en taille-douce des cartes de visite et 
autres objets dorés. Les papiers, cartes et cartons, ainsi 
préparés par M. Boudon, à Paris, ne laissent rien à dé- 
sirer. 
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IV. 

FAÇON D'ENVELOPPES DE LETTRES. 

L'usage de recouvrir les lettres et les billets dans des enve- 
loppes est devenu tellement général, surtout en Angleterre, 
que la fabrication du papier s'en est considérablement accrue. 
Il a donc fallu recourir à des procédés ingénieux pour la 
confection des enveloppes, à l'aide de mécaniques créées à 
cet effet. Chacun a remarqué dans les salles de l'Exposition 
la foule incessante rassemblée autour de l'ingénieuse machine 
inventée par M. Delarue. Sept machines semblables travail- 
lent jour et nuit dans son établissement. 

Le nombre des lettres, qui, dans la Grande-Bretagne, était 
de 76 millions en 1839, s'est progressivement accru concur- 
remment avec l'abaissement successif des tarifs; il atteignait, 
en i85i , le nombre de 36o millions et demi ; il était donc 
déjà presque quintuplé. 

v. 

CARTONNAGES. 

Quoique les cartonnages pour boites et objets de fantaisie 
ne se rattachent que bien indirectement à l'imprimerie , cepen- 
dant, comme ces objets ont été rangés dans la XVII e classe, 
nous signalerons les progrès de cette charmante industrie, et 
les beaux et nombreux résultats qu'elle a offerts à cette Expo- 
sition. Le nombre considérable de personnes que cette indus- 
trie occupe, les capitaux qu'elle emploie et qu'elle met en 
circulation, donnent à ces produits une véritable importance, 
malgré leur fragilité. Ils ont donc appelé l'attention sérieuse 
du jury. 

Cette industrie se divise en six catégories : 

La première comprend les cartonnages de luxe et de fan- 
taisie. Ce sont des boîtes ornées de fleurs artificielles, rubans, 
velours, satin, riche passementerie, médailles, peintures, cor- 
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beilles de mariage. L'industrie française excelle surtout en ce 
genre de travaux ; 

La deuxième, les cartonnages tins destinés en grande parlie 
aux confiseurs; 

La troisième, les boîtes avec ornements sous verre et les 
objets à vingt-cinq sous, destinés principalement pour l'ex- 
portation et les ventes dans les foires et fêtes de province ; 

La quatrième, les boites pour la parfumerie, les gants, les 
éventaillistes; 

La cinquième, les cartonnages d'utilité, tels que cartons à 
bureau et de magasin, pour renfermer les châles, les rubans 
et les objets d'exportation ; 

La sixième, le petit cartonnage à l'usage des pharmaciens, 
des bijoutiers, et les boîtes très-communes. 

Paris se distingue surtout dans ces divers genres de fabri- 
cation, qui exigent du goût et une grande variété. Quatre 
mille personnes y sont employées. 

Rien de plus charmant que les produits exposés par ma- 
dame veuve Mayer et M. Dopteb. La vue est agréablement 
flattée par leurs papiers-dentelles, leurs écrans de fantaisie et 
par mille objets variés au moyen d'incrustations, de décou- 
pures et de gaufrages de toutes sortes. 

VI. 

FABRICATION DES CRAYONS. 

L'Angleterre possède, dans le Cumberland, la plombagine 
naturelle en pierre , la plus propre à faire des crayons. 11 s'en 
trouve aussi une mine a Ronda, dans la province de Grenade, 
et une autre à-Malaga, mais d'une qualité inférieure; à Rho- 
dez, en France, on en a aussi rencontré. 

Les gîtes de la plombagine sont rares : aussi l'exportation en 
a été défendue, ce qui a conservé à l'Angleterre le monopole 
de ce genre de produits. 

En Allemagne on a fait longtemps des crayons composés 

9 
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de graphite solidifié au moyen d'une combinaison de soufre 
et d'antimoine. 

Cette composition ne saurait être assimilée à la plombagine 
naturelle (carbure de fer). 

Conté fut le premier qui trouva le moyen de faire des 
crayons analogues avec le carbure de fer ou graphite mêlé 
avec de l'argile. 

L'Allemagne , d'où la France tire ce carbure de fer, pro- 
duisit bientôt, au moyen de ce procédé, des crayons de plu- 
sieurs espèces et de différentes qualités , à des prix plus mo- 
dérés. 

Cependant, la France et tous les autres pays durent con- 
tinuer longtemps à tirer d'Angleterre une partie des crayons 
de première qualité, quoique leur prix fût beaucoup plus 
élevé; car, malgré l'utile découverte de Conté, au commence- 
ment de ce siècle, on n'était point parvenu à produire des 
crayons composés de graphite qui pussent remplacer com- 
plètement ceux des mines naturelles, principalement les 
crayons tendres pour dessin. 

On fait maintenant en Angleterre des crayons composés 
avec les résidus de la plombagine naturelle , que l'on réduit 
en poudre , puis en pâte que l'on ramène à son état de pierre. 

MM. Banks et C' 8 , de Keswick (ville proche des mines de 
Cumberland) , ont exposé des spécimens de la fabrication des 
crayons, depuis la matière brute jusqu'à son achèvement en 
crayons de diverses espèces. 

MM. Wolf et fils ont exposé des échantillons de crayons 
fabriqués avec de la mine de Cumberland à son état naturel , 
ou préparés avec les produits des mines de Ceylan et de 
Malaga. 

C'est surtout à MM. Gilbert et C ie , qui fabriquent annuel- 
lement dans leur manufacture de Givet 34,ooo grosses de 
douze douzaines chacune, qu'est dû en France le perfection- 
nement du procédé de Conté. MM. Gilbert sont parvenus à 
fabriquer des crayons pour dessiner sur bois, qui réunissent 
les conditions désirées par les artistes qui se livrent à cette 
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branche de l'art. Ce produit rivalise aujourd'hui avec celui 
dont la nature a favorisé l'Angleterre. 

VII. 

CIRE À CACHETER. 

Pendant longtemps la cire fut mieux fabriquée en Angle- 
terre que partout ailleurs. Dans ces derniers temps on est par- 
venu à neutraliser en grande partie la fumée qui, lorsqu'on 
brûlait la cire, noircissait et endommageait l'empreinte des 
cachets. Maintenant les cires, même de couleurs tendres, sont 
exemptes de cet inconvénient. 

MM. Heyde et C ie ont exposé des cires à cacheter qui ont 
la propriété de ne pouvoir se fondre qu'à cent degrés de cha- 
leur, en sorte que l'empreinte ne peut être altérée par la tem- 
pérature des pays chauds, où les cires ordinaires perdent 
facilement tout le relief des cachets. 

Les pains à cacheter sont remplacés aujourd'hui en grande 
partie par la gélatine, dont les feuilles très-minces sont colo- 
rées de teintes variées et qui charment la vue. 



Malgré les instantes réclamations de notre jury (XVII e classe 
adressées à la commission centrale de l'Exposition universelle 
de Londres, nous n'avons pu obtenir d'échanger avec d'autres 
classes l'examen de divers objets. Les charmantes impressions 
en couleur de M. Baxter, ainsi que les impressions en taille 
douce et en lithographie, nous semblaient mieux dans nos 
attributions que certains objets affectés % cette partie du Rap- 
port, tels que les porte-monnaies, porte-cigares, portefeuilles, 
pupitres, ardoises pour écrire, buvards, agendas, albums, 
papiers découpés, brodés et colorés, corbeilles de mariage, 
boîtes diverses pour gants, pour parfumeries, etc.; et enfin 
une foule d'enjolivements de tout genre sur toute substance. 
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Leurs noms divers, anglais ou étrangers, n'ont même pas d e- 
quivalent en français, tels sont ceux qui sont affectés aux Va- 
lentines 1 . Nos demandes ayant été rejetées, nous avons dû 
nous prononcer comme juges sur cette foule d'objets, pour 
lesquels j'ai dû me déclarer incompétent. 

Je m'abstiens donc d'en parler, quoique tous ces articles 
aient une assez grande importance commerciale, et que plu- 
sieurs même soient le résultat d'inventions très-ingénieuses. 

Dans le rapport imprimé en Angleterre, cette partie du 
travail de la commission est due presque en totalité à 
M. Delarue. Je me bornerai à déclarer que , d'après l'avis du 
jury, parmi cette foule innombrable d'objets divers, ceux qui 
sont exécutés dans la vaste manufacture de cet habile fabri- 
cant se distinguent par leur perfection et par plusieurs inven- 
tions de son esprit ingénieux. En France, MM. Angrand et 
Schloss et madame Mayer méritent d'être cités en première 
ligne. 

1 On désigne ainsi du nom de saint Valentin les papiers enjolivés sur 
lesquels les amis et les amants écrivent aux personnes quelles aiment, le 
jour de la fête de ce saint. 
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RÉCOMPENSES ACCORDÉES A LA FRANCE 
PAR LE JURY CENTRAL DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

FAITK À LONDRES EN 1 85 J . 



MÉDAILLES DE PRIX {PRIZE HEUALS) : 

Angrand, à Paris, pour la supériorité de ses papiers ornés, 
coloriés et de fantaisie. 

Barrère , graveur à Paris, pour le grand mérite de ses gra 
vures, d'après le procédé Collas. 

Blanchet frères et Klérer, fabricants de papiers à Rives 
(Isère), pour la qualité supérieure de leurs papiers blancs et 
de couleur. 

Callaud-Belisle , Nolel de Tinan et C'°, fabricants de pa 
piers à Angoulême , pour la belle qualité du grand nonibn' 
de papiers qu'ils ont exposés. 

Claie (J.), imprimeur à Paris, pour le mérite supérieur 
de ses impressions en relief et particulièrement des gravures 
sur bois. 

Dekriey (M.), fondeur en caractères, pour le progrès qu'on 
lui doit dans la gravure et la fonte des vignettes et fleurons et 
de la musique. 

Desrosiers (A.), imprimeur à Moulins, pour le mérite de 
ses produits, ce que justifient les six volumes qu'il a exposés. 
On doit lui savoir d'autant plus de gré de la beauté de ses 
impressions, ornées de gravures, qu'elles sont exécutées en 
province. 

Dolmerc (E.), directeur de la fabrique du Marais, pour le 
mérite de ses papiers d'impression , de dessin et d'écriture. 
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Dupont, imprimeur à Paris, pour les beaux fac-similé d'an- 
ciens livres , reproduits au moyen de reports lithographiques , 
et pour le mérite de ses autres impressions. 

Gaymard et Gérault, à Paris, pour les modèles de registres; 
un de ses livres de comptes ne contient pas moins de mille 
lignes réglées par page : il est bien relié, s'ouvre bien, et offre 
un parfait modèle de ces grands-livres. 

Gilbert et C io , fabricants de crayons à Givet (ArdennesJ, 
pour la supériorité de leurs crayons. 

Imprimerie impériale, pour le grand nombre des types 
orientaux et autres qu'elle a exposés , et pour la belle exécu- 
tion de leur spécimen, ou règne le goût le plus parfait, et 
aussi pour l'élégante perfection des trois volumes de la Col- 
lection orientale, dont chaque page est entourée d'un cadre 
en or et en couleur; l'impression en bleu d'outremer, dont 
l'encre est appliquée directement sur les caractères, est aussi 
pure qu'éclatante. 

Laboulaye et Ù", fondeurs en caractères d'imprimerie à 
Paris, pour la beauté et le fini de leurs types. 

Legrand-Marcellin, fondeur en caractères d'imprimerie à 
Paris, pour le mérite de ses caractères , 'de son moule, qui 
permet de fondre cent quarante lettres à la fois; pour sa col- 
lection de types chinois; enfin pour la beauté des spécimens 
qu'il a exposés. 

Lacroix frères, fabricants de papiers à Àngoulème, pour la 
perfection et la supériorité des papiers de leur fabrique. 

Lortic (P. M.), relieur, pour le goût, la bonne exécution 
et la perfection apportés à plusieurs livres qu'il a reliés, et 
particulièrement au volume in-folio le Catholicon de Janua, en 
maroquin , à compartiments diversement coloriés. 

Mauban et Vincent Journet, directeurs de la fabrique du 
Souche, dans les Vosges, pour le grand mérite des divers 
papiers d'impression et autres, et particulièrement du papier 
chimique destiné aux filtres. 

Mame et C îo , à Tours, pour l'extrême bon marché des 
livres publiés et imprimés dans leur établissement, parmi 
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lesquels le Paroissien romain, in- 18 île b3(i pages, en latin el 
en français, bien imprimé et avec un entourage a chaque 
page, ne coûte, tout cartonné, que 1 fr. 2 5 cent. 

Mayer iM mo ;, à Paris, pour l'excellente confection de ses 
ornements de fantaisie. 

Montgolfier, pour le grand mérite de leurs papiers el 
pour l'imitation du parchemin qui, entre autres applications, 
remplace la peau de vélin employée jusqu'à présent par les 
batteurs d'or. 

NiÉDRÉE (J. E.), pour ses belles reliures, où sont unis le 
goût, le fini des détails et la solidité. 

Odent et fils, pour le grand mérite de leurs papiers, et 
particulièrement pour le papier désigné sous le nom de papier 
parchemin. 

Plon frères, pour le mérite supérieur de leurs impressions 
en divers genres, soit de gravures sur bois, soit autres. 

Schloss [Veuve] et frères, pour la supériorité du grand 
nombre d'objets exposés par eux, tels que portefeuilles, porte 
cigares et autres objets en cuir. 

Silbermaw i'G.), à Strasbourg, pour les beaux spécimens 
d'impression en couleùt sur des planches en relief, et pour le 
grand mérite des divers produits qu'il a exposés. 

Soehnée frères, à Paris, pour la supériorité de leur vernis 
pour les relieurs. 

MENTIONS HONORABLES. 

Barbât (M.), à Chàlons-sur- Marne, pour impressions typo- 
graphiques et lithographiques. 

Berthault (M.), à Issoudun, pour ses échantillons de 
vélins et de parchemins. 

Boldon (L.), pour ses modèles de papiers dits porphyrisés. 

Deserlay (C. G.), à Gueures (Seine-Inférieure), pour la 
variété de ses papiers de couleur. 

DiFoiiR (L.), pour ses échantillons de papiers dorés, ar- 
gentés et de fantaisie. 



* 
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Dopter (J. V. M.}, pour ses spécimens de papiers-dentelles 
et de fantaisie. 

Fléchey (J. B.), à Alger, pour ses papiers à cigarettes et 
autres, fabriqués avec des feuilles et des tiges de palmier 
nain. 

Gautier jeune, à Paris, pour les lettres fondues en cuivre 
li l'usage des relieurs. 

Gillot (M.), à Paris, pour son nouveau procédé de gra- 
vure pour l'impression. 

Grangoir (J. M.), à Paris, pour fermetures d'agendas. 

Giiuel (M mo ), à Paris, pour ses belles reliures en ivoire 
sculpté, en bois, en maroquin mosaïqué. 

Guesnu (M.), à Paris, pour ses nombreux modèles de pa 
piers enjolivés et objets divers. 

Hulot (A.), à Paris, à l'hôtel des Monnaies, pour impres 
sions en relief sur planches, gravées par des procédés électro- 
typiques. 

Lebrun (L. J.), à Paris, pour ses reliures. 

Marion (A), à Paris, pour ses assortiments de papiers de 
fantaisie, et objets divers se rattachant à ce genre d'industrie. 

Meillkt et Pichot, à Poitiers, pour leurs timbres de poste 
et autres impressions; ils ont aussi exposé un papier pour se 
préserver de la contrefaçon. 

Meybh (E.j, à Paris, pour ses spécimens de dessins im- 
primés typographiquement, en cinquante couleurs, sur des 
planches en relief. 

NÉraudeau (J. A.), à Paris, pour la bonne confection de 
ses registres. 

Obry Bernard et à Prouzel, près Amiens, pour leurs 
divers papiers, et particulièrement leurs papiers noirs. 

Piques, à Velars-sur-Ouche (Cote-d'Or ), pour la fabrication 
de ses cartons. 

Simier, à Paris, pour ses reliures. 

Vincent et Tisskrant, à Paris, pour leurs cires et pains à 
cacheter et leur encre d'écriture. 
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RÉSUMÉ DES RÉCOMPENSES. 

En résumé, dans la XVII" classe, sur les quatre-vingt-onze 
Médailles de prix [Prize Medals) qui lui ont été accordées, 
la France en a obtenu vingt-six; 

lit, sur les soixante et dix-neuf mentions honorables, la 
France en a obtenu vingt d< ux. 



FIN 
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